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E P I T R E. 

Salomon 3 heureux & toujours 
Vainqueurs 3 celles de Philippe 
de Valois & du Roi lean , 
malheureux & toujours vain - 
eus 3 je viens aujourd'hui vous 
offrir la Vie de SAINT 
LOUIS , qui dans le cours 
de [on Régné a éprouvé tune 
& l'autre fortune 3 heureux en 
France 3 malheureux en Egipte , 
& dans ces differens états 
toujours égal à lui - meme 3 
toujours Roi 3 & toujours 
Saint . 

Ce Prince a fait voir 3 qu' il 
n'ejl pas impoffible d allier la 
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E P I T R E- 

Majefié du trône & lafainteté 
de [Evangile , que fans quitter 
le -plus haut rang, on peut 
pratiquer les humiliations de 
la penitence , qu'un Roi vé- 
ritablement chrétien rend fa 
grandeur indépendante des 
évenemens , & qu'il ne craint 
point que l'adverfité lui faffe 
perdre ce qùon ne peut pas 
dire que la profperite lui ait 

donné. 

Voila , SIRE , ce qui a 
paru avec éclat dans la per- 


EPITRE- 

fonne du plus illufire , au (fi 
bien que du plus Saint de vos 
Aïeux ; mais ce qui fait no - 
tre admiration & notre joie : 

VOTRE MAJESTE’ 

comblée de la gloire des armes, 
où par un bonheur toujours 
confiant Elle a meme pajfé 
Saint Louis , trouve encore une 
gloire plus folide & plus digne 
d'elle, a le fuivre dans ce qü il a 
fait de plus grand, dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes , 
dans les allions de juflice & 


epitre. 

de pieté , qui l'ont mis au 
nombre des Saints. le fuis 
avec un profond refpeft , 


SIRE, 




DE VOTRE MAJESTE’, 


Le tres-humble, trcs-obeïflanr, 
& tres-fidclc ferviteur & fujet, 
l’Abbé de Chois y. 
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E ne me ferois pas avifé 
d’écrire la Vie de Saint 
Louis apres M. de la 
Chaife , fi lui-même ne 
m’en avoit infpiré le deflein par ces pa- 
roles : En même-téms , il parle de S. Louis, 
qu il n oublioit aucune des fondions de la Royauté, 
on pourrait le faire voir ne s'épargnant rien de ce 

t 

qu'on trouve dans les Saints de la vie la plus 
privée, f ce n'étoit comme la matière d'une fé- 
condé biifloire , qu'on laijje à ceux qui auront le 
defein de l'entreprendre. Je vis par là , qu’il 
ne s’étoit pas propofé d’écrire la Vie 

du Saint, & qu’il avoit fongéparticu- 

c 



Hift. de Saint 
Louis i. vol. 
/. xi. p. 109. 
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AVERTISSEMENT. 
licremcnt à reprefenter l’état politique 
du monde pendant le Régné de ce 
Prince , ce qui l’avoit obligé à rappor- 
ter l’Hiftoire des Califes , celle des Tar- 
tares, les démêlés des Papes, avec .les 
Empereurs , les guerres d’Angleterre, 
celles de Naples & de Sicile , & une 
infinité d’autres faits , qu’on n’avoit 
point encore fi bien déduits , ni avec 
tant d’exaétitude 5 tout cela étoir ne- 
ceffaire à fon defiein , &: n’eft point du' 
mien : G’cft aux aétions particulières 
& faintes de Loüis, que je me fuis* at- 
taché. Il eft- vrai que je n’ai pas négli- 
gé le Héros , & je crci qu’aprés l’avoir 
vu l’épée à la main fur lepont de Tail- 
lebourg & à- la bataille de Saintes , on 
fera encore plus touché, d 'admiration 


^ pœrtissement . 

& de zek , en le rayant confojer les 
malades ôc fervir les pauvres dans les 
Hôpitaux. 

Monfieur de la Chaifem’a beaucoup 
fervi , il m’a indique dans Ton Hiftoi- 
re des Manufcrits , aufquels je n’euflê 
peut-être pas fongé fans lui , j’ai puifé 
dans les mêmes fources, & j’en ai tiré 
beaucoup de chofes, qu'il avoit négli- 
gées , parce qu’elles netoient pas de 
fon deffein. 

J’ai rapporté des pièces originales 
toutes entières , comme la lettre de 
l’Eq^ereur Frédéric II. qui prie Saint 
Loüis de faire fon accommodement 
avec le Pape , la lettre du Roi aux 
François fur fa captivité, l’Ordonnan- 
ce qu’on nomme Pragmatique- Sanfiion , 


AVERTISSEMENT. 
ce que Saint Loiiis dit avant que de 
mourir à Ton fils aîné, fonTeftament, 
tout cela m’a frappé vivement, &c j’ai 
cru que je n’en devois rien retran- 
cher. 

J’ai fini mon ouvrage à la mort de 
Saint Loiiis 3 quand on ne voit plus 
le Héros, tout ce qui fuit , excite peu 
la curiofité & ne fait plus que languir. 
J’ai pourtant fait une petite addition , 
pour marquer en peu de mots la defti- 
née des principales perfones , aufquel- 
les on s’eft affeétionné , & je finis 
par la Bulle de la canonifatioifc du 
Saint. 

J’ai trouvé les avis fort partagés fur 
les fommaires des Livres , les uns en 
veulent ôc difçnt ^ qu’ils fervçnt à 


avertissement. 

éclaircir les matières , & qu’on y a re- 
cours , quand on veut trouver quel- 
que chofe à point nommé : Les au- 
tres prétendent , qu’ils ne font bons 
qu’à ôter le plaifir de la furpriife. je 
croi pour décider la queftion , qu’il 
faut des Sommaires à ceux , qui veu- 
lent lire pour apprendre , ôc qu’il n’en 
faut point à ceux , qui ne regardent la 
leéture que comme une occupation 
agréable ; ainfi pour contenter tout le 
monde , j’ai fait des Sommaires de cha- 
que Livre , mais je les ai mis tous en- 
femble à la fin du Volume , perfuadé 
que ceux qui les aiment , fe voudront 
bien donner la peine de les y aller cher- 
cher. 

J’ai cité quelques endroits de Join- 
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avertissement. 

ville & de la grande Chronique de 
France en vieux langage , plufieurs 
perfones de bon efprit & de bon goût 
m’aïant afliiré , qu’une pareille liberté 
n’avoit pas déplu dans l’Hiftoire dit 
Roi Philippe de Valois. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roi . 


P A R Grâce & Privilège du Roi , 
donné à Verfailles le. deuxième 
jour de Décembre 16 8 8. ligné, Par le 
Roi en Ton Confeil , BOUCHER , il 
cft permis au Sieur Abhé de Choify , 
de taire imprimer , vendre & débiter 
par tel Imprimeur ou Libraire qu’il 
voudra choifir , un Livre intitulé LA 
Vie de Saint Louis qu’il a 
compofé , en tel volume , marge & ca- 
raéterc que bon luy femblera 5 & ce 
pendant le temps & efpace de huit 
années confécutives , à commencer du 
jour qu’il fera achevé d’imprimer pour 
la première fois : & défenfes font fai- 
tes à tous Imprimeurs & Libraires , & 
autres, d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre & aiftribucr ledit Livre fous 
auelque pretexte que ce foit , même 
d’augmentation , ccrreftion,& chan- 
gement quelconque , fans le confente- 


ment dudit Expofant , ou de fesayans 
caufe, à peine de trois mille livres d’a- 
mende, & autres peines portées par le- 
dit Privilège. 

Kegifin furie Livre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs ft) Libraires de 
Paris , le ij. Décembre 1688. 

Achevé d’imprimer pour la première 
fois le 20 . Décembre 16 8 8. 
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S T LOUIS 


LIVRE PREMIER. 


E n’cft point l’Hiftoire du 
Régne de Saint Louis , elle 
a été écrite depuis peu avec 
beaucoup d’cxaditudcjc’eft 
fa Vie que je vais écrire. Je 
le fuivrai pas à pas dans 
toutes les attirons , & ü je puis ne le perdrai 
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L A VIE 

jamais de vue. Je ne parlerai des affaires 
étrangères qu’en paffant, ôc encore lors 
quclaconnoiffmcccn fera absolument nc- 
ceffairc pour entendre quelque fait confidc- 
rable,la perfonnede Saint Louis me tiendra 
lieu de tout , je tacherai d’en faire un por- 
trait fidcllc , on y verra fes inclinations , fc s 
pallions , fans entreprendre de tout exeufer, 
fans outrer les chofes , 6c laiffant voir la 
foibleffc humaine quand elle s’y trouvera. 
Je n’oublierai point fes actions de guerre, 
quoique tant de fois ôc fi bien décrites ; on 
admirera un Héros véritablement chrétien, 
qui après avoir pris des villes 6c gagné des 
batailles fc foumet à toutes les humilia- 
tions de la Croix. Mais comme c’efl: la vue 
continuelle du fcrvicc de Dieu ôc du bon- 
heur des peuples, qui l’a fait Saint, je m’a- 
tacherai principalement à le montrer par ce 
côté là , perfuade que c’cft un des plus 
beaux modcllcs , qu’on puiffe prefenter 
aux Rois de la terre. 

Le Roi Louis VIII. après avoir pris la 
ville d’Avignon fur les hérétiques Albi- 
geois 6c fournis une partie du Languedoc, 
rctournoit à Paris triomphant, lors qu’il 
tomba malade à Montpenfier en Auvergne. 



de SAINT LOUIS. 3 
Il fentit d’abord que les forces lui man- 
quoient & comme il vit que la mort appro- 
choit , il fit appcller l’Archevêque de Sens, 
& les Évêques de Beauvais , de Noyon , & 
de Chartres , le Connétable de Montmorcn- 
ci, & tout ce qui fc trouva degrans Sci- 
gncursauprés de lui, & leur fit jurer de rc- 
connoîtrc pour leur Roi fon fils aine Louis, 
& de le faire fàcrcr inccITammcnt , apres 
quoi il mourut alfez promptement le fe. 
ptiéme de Novembre izzé. Ilavoit l’annce 
precedente fait fon tcftamentdatc du mois 
de Juin, par lequel il déclare que fon fils aîné 
Louis lui doit fucccder au Royaume. Il 
donne des apanages à fes autres enfans, à 
Robert le Comté d’Artois , àAlphonfclc 
Poitou & l’Auvergne , & à Charle l’Anjou 
&lc Maine, à la charge de icverfion à la 
Couronne faute d’enfans. Il ordonne, fui- 
vant l’ufage, ou plutôt fuivant l’abus de ce 
temps-là, que fon cinquième fils , & tout 
ceux qu’il pourroit avoir dans la fuite 
foient d’Eglifc. Il donne à fon fils aîné tout 
l’argent, qui étoit gardé dans la tour de 
S. Thomas du Louvre pour les ncccffitez de 
l’Etat , trente mille livres à fa femme Blan- 
che de Caftillc, qu’il avoit toujours fore 
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4 LA VIE 

aimée, vint mille livres à fa fille Ifabcllc, 
vint mille livres à deux cens hôpitaux, 
dix mille livres à deux mille lépreux , trois 
mille livres à des veuves & a des orphelins. 
Il veut aufli qu’on vende toutes Tes pierre- 
ries pour fonder une Abbaye en l’honneur 
de la fainte Vierge, 6c nomme pour Exé- 
cuteurs tcftamcntaircs les Evêques de Char- 
tres, de Paris, &*dc Senlis, ôc l’Abbé de 
Saint Viélor. Il n’y fait point mention de 
4a Régence: mais les Evcques qui s’étoient 
trouvez à fa mort , attellcrent de vive voix 
6c par écrit , que dans fes derniers momens 
il avoit donne la Régence du Royaume, & 
le foin de l’éducation de fes enfans à la Rei- 
ne Blanche. 

Cette Princcflc fille aînée d’Alphonfe 
IV. Roi de Caftille avoit été mariée en no o. 
au Prince Louis du vivant du Roi Philip- 
pe Auguftc fon perc. Sa beauté, fon hu- 
meur, foncfprit lui gagnoient le cœur de 
tous ceux quilavoyoicntda fierté naturelle 
à laNation Efpagnole étoit tempérée en el- 
le par des manières douces 6c flateufes: aufli 
agréable dans le commerce de la vie, que fu- 
perieurc aux affaires 6c dominante dans les 
Çonfcils , on nç refiftoit point à fes vojon- 
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DE SAINT LOUIS. s 

tez, & le Roi Ton bcaupere enfle de tant 
de victoires ne dedaignoit pas de lui de- 
mander quelquefois les avis & des les fui- 
re ; Le Roi Ion mari ne faifoit rien fans 
la confulccr , leur union apres vint-fîx 
ans de mariage ctoit parfaite, & avoir enco- 
re tous les charmes de la nouveauté: aufli 
fut-elle touchée fenfiblcmcnt quand elle re- 
çut la nouvelle de fa mort, & pour ne fc 
pas abandonnera une douleur immodérée, 
elle eut befoin de toute la grandeur defon 
amc. Iin’étoit pasqueftion de pleurer, il 
faloit agir: Ecrangcrc avec des enfans, dont 
laînc n’avoit pas encore douze ans , elle 
ofa demander ou plutôt elle prit cllc-mc- 
mc la Régence d’un Royaume , où les fem- 
mes avoient toujours été regardées comme 
incapables du gouvernement : fans donner 
le temps de fc reconnoîtrc aux Princes , qui 
pouvoient raifonnablement prétendre a la 
Régence, elle fe faifit d’abord de toute l’au- 
torité, gagnalesEvêqucs & le Chancelier, 
s’aflura des Gens dcguerrc,& fit publier par 
tout quelle agifloir fuivant les derniers or- 
dresdu feu Roi. Ces manières hautes & har- 
dies lui rcüflïrcnt, & fes ordres furent exé- 
cutez fans que perfonne fongeât à s’y oppo- 
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fer. Elle avoir cû beaucoup d’enfans, 6c fans 
compter Louis l'aîné de cous, & Jean qui 
mourut fore jeune, il lui reftoit encore Ro-r 
bert Comte d’Artois, Alphonfc Comte de 
Poitiers , Charles Comte d’Anjou , 6c 
Ifabcllc qui plus heureufe que les autres 
paflfa fa vie dans des œuvres de pieté , 6c 
mérita d être mife au nombre des Sain- 
tes. 

Apres que le corps du feu Roi eut etc 

Î iorte à faint Denis , 6c placé auprès dccc- 
ui de Philippe Augulle, la Régente manda 
à tous les Grans de l’Etat de fe trouver x 
Reims le premier de Décembre, pour y 
aflifter au Sacre du jeune Roi Louis IX. Il 
ctoit né à Poiflilcij, d’Avrilnij. La Rei- 
ne avoir pris foin de l’inftruire dés fa plus 
tendre enfance , & de lui imprimer de bon- 
ne heure dans l’efprit 6c dans le cœur les vc- 
ritez delà Religion : & comme elle cfti- 
moit plus en lui la qualité de Chrcticn,quc 
celle d’héritier d’un grand Royaume, avant 
que de lui apprendre les devoirs des Rois , 
elle s’étoic appliquée toute entière a lui fai- 
re connoître les obligations des Chrétien*. 
Louis naturellement bien né, d’une humeur 
douce 6c facile répondoit parfaitement aux 
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picufcs intentions de fa mère, ilétoiebien 
feit dt corps , Ton cfprit étoit fore avan- 
ce, &c quoi qu’il n’eut pas encore douze 
ans accomplis, l’ufagc qu’il avoit déjà 
fait des inftrudions de la Reine, faifoit 
cfpcrer de lui d’aufli grandes chofes que 
celles qu’on vit dans la fuite. 

Les Rois de France avoient un grand 
Etat, depuis que Philippe Augufte,ditlc 
Conquérant, avoit chafle les Anglois delà 
Normandie , de l’Anjou , du Maine , de la 
Touraine & du Poitou, mais ils avoient des 
Vaflaux trop puiflans. Henri Roi d’An- 
gleterre le plus confiderablc de tous étoit 
Duc de Guicnne & Pair de France, &nc 
cherchoit qu’une occafion favorable pour 
reprendre la Normandie & les autres pro- 
vinces que fon père avoit perdues. 

Thibaut Comte de Champagne n’etoit 
pas moins à craindre, fa Mailon fouverai- 
nc depuis plus de trois cens ans , fes allian- 
ces avec les Rois & les Empereurs, fes gran- 
des Terres, & fur tout la qualité d’heritier 
préfomptif du Royaume ds Navarre, le 
diftinguoient a/Tez des autres & rclevoicnt 
fon courage & les agréemens de fa perfon- 
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Pierre de Dreux Prince de la Maifon 
Royallc Comte ou Duc de Bretagne, car 
ces deux titres lui font donnez indifFercm- 
ment par les Auteurs, ne rcconnoifloit de- 
puis long-temps qu’avec beaucoup de pei- 
ne les ordres , qui lui venoient de la Cour 
de France , & ne fongeoit qu a fe rendre en- 
tièrement indépendant. 

Ferrand fils de Sanchc Roi de Portugal: 
avoit époufe Jeanne Comtcflcdc Flandre Se 
de Hainaut, & dans la même vue d’indé- 
pendance il avoit fuivi le parti de l’Empe- 
reur Othon , Se avoit été pris à la bataille de 
Bouvines, mais depuis quatorzeansil étoic 
prifonnicr dans la tour du Louvre; & quoi- 
que Hugue IV. Duc de Bourgogne fût fort 
jeune & ncut encore pris aucunes mcfurcs 
contre l’Etat, on pouvoir juger de fes in- 
tentions par fes interets. 

Philippe Comte de Boulogne ctoit le 
plus dangereux de tous, quoi qu’il ne fût 
pas le plus puiflant ; il étoit fils du Roi 

Philippe A ugufte, & fa nailfance qu’il pre- 

tendoit être légitime, lui donnoit beaucoup 
de crédit parmi la Noblefle Françoife. 

La Regente s’achemina à Reims avec le 
jeune Roi: le Comte de Boulogne, le Duc 

de 
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de Bourgogne, &: le Comte de Dreux s’y 
trouveront ; Le Comte de Champagne y 
voulut aulh venir, maison lui manda de 
ne s’y pas cxpoler. Toute la Noblefl'c étoit 
perfuadée qu’il avoit fait empoifonner le 
Roi Louis VIII. & la chofc étoit encore 
trop fraiche pour que fa vue ne fît pas hor- 
reur à tous les bons François. On l’accufoit 
aufli, & même il en faifoit vanité d’avoir 
pour la Reine des fentimens qui alloient 
plus loin que l’eftime : Le Comte de Bre- 
tagne & le Comte de la Marche refuferent 
ouvertement de s’y trouver. La ceremonie 
ne lailTa pas de fe faire avec beaucoup de 
magnificence i la depenfe en monta à qua- 
tre mille trois cens trente-trois livres, qui 

f >rcfentcmcnt feroienti peu prés trente miU 
c écus. Le Roi fut facré par Jaques de Ba- chambre des 
fochcs Evêqucde Soiffons à caufedc la va- Comptes f. i 7 ». 
cance du fiege de Reims , & l’on vit dés 
lors les prémices de fa fainteté: il parut fen- 
tir dans ce moment le poids dont la Provi- 
dence divine le chargcoit , il fut touché 
vivement de toutes les obligations de la 
Royauté, 6c prononça du fonds du coeur ioinviilc *j. 
ces paroles de David, Mon Dieu j'ai élevé 
mon ame vers Vous , O* cefi en V ous que faicon - 
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fiance. Des qu’il eut été facré , tous les grans 
Seigneurs lui prêtèrent ferment de fideli- 
té , au fil bien qu’à la Régente pour le temps 
de fa Rcgence. 

Le lendemain du Sacre la Reine retour- 
na à Paris 6c commença à lever des trou- 
pes ; elle prévoyoit afTcz qu'elle en auroit 
bicn-tôt befoin. En effet le Comte de Bre- 
tagne pouffé par fon inquiétude naturel- 
le, 6c le Comte de Champagne pique de 
l’affront qu’il venoit de recevoir, le décla- 
rèrent ouvertement ôe attirèrent dans leur 
parti Huguc de Lufignan Comte de la Mar- 
che mari de cette fameufe Ifabcllc Comtef- 
fc d’Angoulcme, qui veuve dejeanfans- 
Terre 6c merc de Henri III. Rois d’Angle- 
terre , avoit époufé en fécondés noces le 
Comte de la Marche. Ce Prince illuftrc par 
fa naiffanccjpuifqucdcs Cadets dcfaMai- 
fon pofTcdoient depuis plus de cent cin- 
quante ans le Royaume de Chipre, ctoit 
confiderable par fes grandes Terres. Il avoit 
outre le Comté de la. Marche une partie du 
Poitou , toute la Saintongc, ôc le Comte 
d’ Angoulcmc du chef de fa fcmmcjôc com- 
me il avoit époufé la mere du Roi d’An- 
gleterre , Henri à fa confidcration entra 
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dans la ligue , 5 c promit de palier en Brc- 
tagncavcc une armée. Henri étoit remon- 
té fur le trône comme par miracle après la 
mort de Jean fans-Tcrre , il crut que la 
minorité de Louis étoit une conjon&urc 
favorable, pour fe remettre en poflclfion 
de la Normandie , du Poitou , & des autres 
Provinces qui avoient été confilquécs fur 
le Roi fon pere. Le Prince Richard freredu 
Roi d’Angleterre devoir mener au rcndc- 
vous toutes les troupes qu’il pouroit af- 
fcmblcr dans fon gouvernement de Guicn- 
nc, & le Comte Raimond de Touloufc à 
demi dépouillé de fes Etats, ne fc fit pas 
prier pour entrer dans une ligue , qui pou- 
voir le rétablir. 

On dit queles Liguez avoient intention 
de mettre fur le trône Enguerrand de Cou- 
ci l’un des plus grans Seigneurs de France, 
& même quelques Hiftoricns ont avance 
qu’il avoir etc proclamé Roi, mais com- 
me on ne voit dans les Auteurs du temps 
aucune trace d’un fi grand projet, il y a 
apparence que cette vifion fut peut-être 
propofée & ne futapprouvéedeperfonne. 

Une Liçnc fi puiflantc ne pouvoir gucres 
être diflipccquc par la diligence, il faloit 
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Trefor de 
France layette 
boni. 
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empcchcr les Chefs de joindre leurs forces, 
& les combattre feparezôcl’un après l’au- 
tre : auffi la Rcgente commença-t’elle par 
regagner le Comte de Champagne elle 
fc montra à lui, & ç’en fut alfez, quoi qu’el- 
le eût plus de quarante ans , pour lui faire 
tomber les armes des mains: Adonc y dit la 

fl 

grande Chronique de France, le Comte re- 
garda la Reine qui tantétoit belle & {âge, de for- 
te que tout ébahi de foi grand' beauté il lui dit, par 
ma foi , Madame , mon coeur & toute ma terre efl 
à votre commandement , ne nefl rien qui vous 
pût plaire que ne fiffe volentiers , & jamais foe 
Dieu plaifl contre vous ne les vojlres ne nirai: 
D'illec fo partit tout penfifo y & lui venoitfouvent 
en remembrance le doux regard de la Reine O* 
fo belle contenance : Lors fo entroit en foon coeur la 
douceur amoureufoymais quand il lui fouvenoit qu'el- 
le étoit fo haute Dame , C ? de fo bonne renommée^ 
& de fo bonne vie (ÿ* nette , fo muoit fo douce 
penfoee en grand' triftejje. 

• Le Comte de Champagne après avoir vu 
la Rcgente vint trouver le Roi, & lui pro- 
mit une fidelité inviolable. Le Comte de 
Boulogne qu’on craignoit, eut en mêmç 
temps une penfion de fix mille livres, dont 
il fit hommage au Roi , & qui fut aiïignéc 
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JTur le T emplc à Paris , & le Comte de Flan- 
dre fut mis en liberté à des conditions fort 
avantageufes pour lui , la Regente cfperant 
que par rcconnoifTancc il s’oppoferoitaux 
Mccontcns -, Il n’avoit garde d’y manquer ; 
il fc fouvenoit que pendant fa prifon le 
Comte de Bretagne , qui étoit veuf, avoit 
eulapenféede lui enlever fa femme, &dc 
faire caflèr fon mariage, afin de I epoufer en- 
fuite. Ainfi l’animofitc particulière foute- 
nant fon devoir en cette occafion, il fut 
toujours le plus dangereux ennemi des Li- 
guez &c n’abandonna jamais la Regente. 

Il nereftoit plus que le Comte de Breta- 
gne & celui de la Marche, on alla contre 
,cux &ne fc voyant pas en état derefifter, 
ils fc fournirent & après quelques négo- 
ciations prêtèrent hommage -, Mais -com- 
me il ne s’etoient fournis que par force, 
ils crurent quelque temps apres, avoir trou- 
ve une occafion favorable de venir about 
de leurs deffeins. Le Roi étoit allé a lachaf- 
fc dans la foreft d’Orléans , ils en furent 
avertis & refolurent de l’enlever , perfua- 
dez que quand une fois ils feroient maîtres 
de faperfonne, ils n’auroient pas de peine 
fc faifir de l’autorité , & à fe défaire d’une 
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femme que tout le monde abandonneroir. 
Ils lui dreflerent pour cela une embufeade 
dans Etampes , 6e une autre dans Corbeil. 
A quelques jours de là le Roi reprit le che- 
min de Paris avec peu de fuite ôc ne fc dé- 
fiant de rien : Aufh-tôt les Conjurez fc mi- 
rent en campagne, & il n‘eut que le temps 
de fe jetter dans la Tour de Montlchcri. Il 
n’y eut pas etc en fureté fi les Bourgeois de 
Paris ne fufTent venus à fon fccours, mais 
à peine fccut-on dans cette grande Ville 
(qui naturellement aime (on Roi) le dan- 
ger où il étoit, qu’on vit tout un grand 
peuple la plupart fans armes , mais fe 
croyant allez armez 6c aflez forts par l’a- 
mour qu’ils portoientà leur Prince, fortir 
en foule & courir à grans cris du co- 
té de Montlchcri, menaçant les traîtres, 
qui le retirèrent en diligence, pendant que 
le jeune Louis rentroit dans fa ville aux ac- 
clamations de fes Sujets de toute âge 6c de 
tout fexe, qui prioient Dieu à haute voix, 
dit le Sire de Joinville dans fon Hiftoirc, 
loin. ij . qu'il lui donnât bonne lie (S' profperité le vousit 
garder contre tous [es ennemis. 

Cetre avanture commença à faire goûter 
à Louis la joie tranquille que fentun Roi, 
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qui fc voit aimé de Ton peu*ple j il s'en fou- 
venoit avecplaifir, en parloic fouvent, te 
dans toute lafuitedefa vieil tacha par fa 
jufticc, fa douceur , te Tes autres vertus 
Royalles à mériter un bien fi doux , que 
les Rois de France ont toujours en nailfanr, 
te qu’ils peuvent confcrver fans beaucoup 
de peine. 

Les Liguez aïant manque leur coup de- 
meurèrent quelque temps en repos , te la 
Régente fans fc mettre en pcinedc les punir 
de leur audace , fc donna toute entière aux 
foins de l’éducation de fes enfans : elle fit 
choix de gens d’efprit te de pieté pour met- 
tre auprès du Roi , te crut qu’un fonds de 
Religion joint à la fciencc du monde 
ctoient les qualitcz les plus nccdTaircs pour 
bien s’acquitter d’un emploi fi important te 
£ difficile. Mais ellc.mémclui fcrvoitdegou. 
verneur te de précepteur, les leçons qu’elle 
lui faifoittous les jours étoicntlcs plus uti- 
les te les mieux écoutécs:clle lui mettoit de- 
vant lesyeuxla grandeur de Dieu te le néant 
de l’homme, te lui difoit fouvent, Mon fils t 
j' aimer ois mieux vous voir mort , que de vous voir i,;„. 
commettre un Jèul péché mortel. Ce qui entra Ci 
Avant dans le cœur du Prince, qu’un jour 
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aïant demande au Sire de Joinville, lequeï 
il aimeroit mieux d’être lepreux ( c etoit 
une maladie aflez ordinaire en ce temps-l«à ) 
ou d’avoir commis un pechc mortel, & 
Joinville lui aïant répondu avec franchi- 
fe, # qu’il aimeroit mieux avoir fait trente 
pcchez mortels , que d’étre lepreux , hà 
Joinville, lui dit le Roi, que Vous connoijje^peu 
ce que c ejl que d’avoir offenje Dieu ! iln'ejl point 
de plus grand malheur que d’étre en péché mortel , 
O* bien ejl vrai , ajouta- t'il , fuivant les paro- 
les mêmes de Joinville, car quand l'homme qui 
a fait un pechc mortel meurt , il ne Jçait pas ni n'ejl 
certain , qu’il ait en fa vie eu telle repentance que 
Dieu lui veuille pardonner. 

Du ch. jjs. La Reine apres avoir fait connoitre à fort 
fils ce qu’il devoit à Dieu , &: combien il eft 
important aux Rois de faire marcher la po^- 
lique après la religion , lui enfeignoit ce 
qu’il devoit à fon peuple ; ôc ne le voulant 
point flater lui dii’oit -, que le Roi eft né 
pour fervir fes Sujets fans avoir un feul 
moment à foi: que s’il prend dcsplaifirs, 
ce doit être feulement pour fe dclaflfcr de 
fes travaux continuels : qu’il doit avoir 
l’œil à tout, tacher de connoitre à quoi char 
cun eft propre & l’y appliquer, être en 
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garde contre la flaterie, qui l’alficge de tous 
cotez, être liberal avec choix, aller cher- 
cher le mérite pour le rccompenfer , diftin- 
gucr les vertus d’un Roi d’avec celles d’un 
particulier : qu'il cft refponfablc de tout ce 
qui fefait fous fon autorité, & que fuivant 
l’ordre de Dieu il doit agir moins pour lui, 
que pour les autres. 

De fi bons enfeignemens venant d’une 
mère aimée étoient reçus avec plaifir du jeu- 
ne Louis, qui les pratiqua exadement, ainfi 
que nous le verrons dans le détail des 
adions de fa vie. Il ne fongeoit encore Dh ct) • 
alors qu’à étudier , & meme quelquefois 
un peu trop & avec pailion : Son Précepteur 
lui apprit le Latin , ce qu’on n’apprenoit 
gucrcs aux Princes en ce temps-là, & fou -MfdcS.De- 
vent il faifoit venir dans fon appartement 
déjeunes enfansde qualité, aufquelslc Roi 
expliquoit en François les livres de l’Ecri- 
ture Sainte , car alors on lifoit peu les Au- 
teurs profanes. 

Ses études ne l’occupoient pas tellement, 
qu’il ne prît tout les plaifirs innoccns de 
Ion âge : il aimoit la chaflc , la pethe, 

& tous les exercices du corps, aufquels il Tr ‘f« rde j^ r ' 

/ . r , ti ii • -f -ii veilles de Fon- 

ctoit tort adroit. Il alloit a Fontainebleau tMieau, 4 . 
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- courre le cerf, & quand la rigueur de la fai- 
fon ou quelque incômoditc l’empêchoient 
defortir, il faifoit venir quelques-uns de 
fes Pages quiavoient la voix belle,&: les fai- 
foit chanter , leur interdifant toutes les 
S. De- chanfons mondaines & de galanterie. Il 
aimoit aulll à jouer aux échecs , qu’il rc- 
gardoit comme un jeu d’efprit, qui même 
avoit quelque chofe de guerrier. 

Ses occupations & fes plaifirs ne I’cm- 
pêchoient pas de fonger aux devoirs les 
plus cflcntiels; il bâtit & fonda fuivant la 
volonté du Roi fon pere l’Abbaye de 
Royaumout de l’Ordre de Citeaux en Beau- 
voifis , ôemitla première pierre à l’Eglifc. 
Il prenoit plaifir à y travailler lui-même 
avec les Moines, &*fouvcnt dans les heu- 
res de récréation lorfqu’il étoit en particu- 
Vuch. 40J. ]j cr avcc CUX) il leur aidoit à porter des pier- 
res pour le bâtiment ou â cultiver leur jar- 
din. Il s’en fit dans la fuite un lieu de re- 
traite , &: pour fe dclafler des fatigues de la 
Royauté, il y alloit prier Dieu en filcncc 
ficfcrvirlcs pauvres. 

y Laptranquilité de l’Etat fut bicn-tôt trou- 

blée par le Comte de Bretagne & par les 
1117 ■ autres Princes, qui étoient toujours de- 
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meurez fecrctcmcnt liguez. Ils ne pou- 
voient fouffrir de fc voir gouvernez par 
une femme qui leur paroiffoit agir tou- 
jours avec hauteur, & ils perfuaderent en- 
fin au Comte de Boulogne , que la Régen- 
ce lui appartenoit, & que s’il fc vouloit 
joindre à eux, ils lui feroient rendrejufti- 
ce, & le mettroient peut-être fur le Tronc. 

Ce Prince, qui jufqucs-là avoitété fidèle, 
ne put refifter à des offres f éclatantes, & 
promit de fe joindre aux liguez des que la 
guerre feroit commencée. Il s’étoit faifi ^ d( 
des trefors de fon pcrc Philippe Augufte Bourg. i 7 il 
auffi-tôt après fa mort, & par ce moyen 
il fc voyoiten état de lever des Troupes & 
de fortifier des Places. Il commença par 
Calais , qui n ctoit alors qu’un village, mais 
comme c’étoit un Port commode pour 
recevoir des fecours d’Angleterre, il en fît 
un pofte confidcrablc. Il entoura aufli de 
murailles &fit fortifier la Ville deBoulo- 
gne, fans pourtant fc déclarer encore ou- 
vertement. 

Le Comte dcBretagnen’agifToitpas avec 
tant de circonfpcdion , il commença le 
premier les ades d’hoftilitc. Auffi-tôt la 
Régenté fit afTemblcr l’Armée , & manda 
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aux ValTaux de la Couronne de venir join-'" 
dre le Roi, qui malgré fa grande jcuncf- 
fe vouloit aller lui-meme châtier des re- 
belles. LcComte de Boulogne n’ofa encore 
fe déclarer, & vint au rendc-vôus,mais avec 
fort peu de Troupes. Le Comte de Cham- 
pagne ne fit pas de meme, ilramafla dans 
les Terres tout ce qu’il put trouver de gens 
de fervicc & amena un fecours confidcra- 
ble, ravi qu’en cette occafion fon devoir 
fervit de prétexte aune folle paffion , dont 
il ne pouvoit ni ne vouloit fc deffaire. Le 
Comte de Flandre y vint aufli avec des 
Troupes. 

L’Armée marcha vers Bcléme dans le 
Perche , où le Comte de Bretagne avoit mis 
une groffe garnifon , &: quoi que laplacc 
paffàt pour imprenable, le jeune Louis, à 
qui fon ageôc fon ardeur guerrière ne fai- 
loient rien trouver de difficile, en voulut for- 
mer le fiege. On le pouffa avec vigueur, 
les machines deguertc renverferent les mu- 
railles, on donna pluficurs affauts, & les 
affiegcz les foûtinrent vigoureufement : 
mais ce n’étoit pas leur valeur qu’on crai- 
gnoit le plus , la rigucurdc l’hiver ruinoit 
ï’ Armée , car le mois de Janvier étoit dé- 
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ja bien avance , les hommes & les chevaux 
mouroient de froid : la Regente qui don- 
noic les ordres fit couper du bois dans les 
forêts voilines, 6c le fit apporter dans le 
camp. Ce petit fecours donné à propos, 
& l’cxemplcdu jeune Roiqui necraignoit 
point de s’expofer, foutint &: redoubla le 
courage des François, &: les allégez furent 
enfin obligez à capituler. 

Dés que le Roi d’Angleterre eut appris la 
prifede Belcme, il fe plaignit que le Com- 
te de Bretagne l’avoit trompé , qu’il l’avoit 
toujours afl'uré que le jeune Roi de France 
feroit abandonné des Seigneurs , 6c protc- 
Ra que voyant tout le contraire, il alloit 
prendre d’autres mefures. D’ailleurs iln’c- 
toit point en état de faire la guerre ; fon tre- 
for ctoit épuifé parfesdépenfes fupcrflucs, 
& depuis fix mois qu’il étoit. à Nantes, il 
s’étoit ruiné en Tournois , en feftins , 6c en 
libcralitez faites à contre-temps 6c fans di- 
ftin&ipn ; ainfi fans vouloir attendre un 
moment , il remonta furfes vailTeaux 6c re- 
paya en Angleterre. 

le Comte de Bretagne demanda aulfi-côt 
quartier, fon frère leComte de Dreux , qui 
avoit toujours été fidellc, intercéda pour 
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lui, & la Reine lui accorda la paix, quoi 
qu’elle fût bien perfuadce,qu’i 1 ne la faifoic 
que par force, ôc qu’il la romproit à la pre- 
mière occafion : mais elle écoit Régente & 
ne vouloit que gagner du temps ; le Roi 
fon fils avoitprés de quinze ans, fie pour 
fon âge il étoit grand , bien fait , fie aeve- 
noit plus fort de jour en jour. Il commcn- 
çoitméme àfavoirlcs affaires, fie la Reine 
jugeoit fagement, que fi elle fc pouvoic 
maintenir encore deux ou trois ans , on ne 
regarderoit plus le Roi comme un enfant , 
fie que les guerres civiles ne feroient plus 
tant à craindre. Ainfi la paix fut faite , l’Ar- 
mcc congédiée , fie la Cour revint à Pa- 
ris. 

En arrivant, les Sergens d’armes qui 
dans les Armées conduifoicnt les gens de 
pied , vinrent prier le Roi de mettre la pre- 
mière pierre à l’Eglifc de Sainte Caterine 
du Val des Ecoliers : Ils avoient le jour de 
la bataille de Bouvines fait vœu de bâtir 
cette Eglifc : le Roi leur en fournit les 
moyens par fa libéralité , 6c y fonda une 
MclTc tous les jours pour le repos de l’Ame 
de Philippe Augufte fon Aycul. 

Il fijda en même temps les Chartreux 
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& leur donna l’hotcl deVauvert qui avoir 
etc autrefois le Palais Royal du Roi Ro- 
bert, leur aflîgnant pour nourriture cinq 
muids de blé à prendre tous les ans fur le 
village de Gonefle. 

Peu de temps apres la guerre des Albi- 
geois finit d’une manière fort avantageu fc 
à la Couronne. Ces hérétiques rebelles de- 
puis pluficurs années faifoient de grans 
defordres en Languedoc 2 >c dans les Pro- 
vinces voifincs. Le Roi Louis VIII. avoit 
pris Avignon fur eux, mais fa mort fou- 
daine aiant* arrêté fes conquêtes, ils s’é- 
toient ranimez à la vue d’une longue mino- 
rité, & RaimeJnd Comte de Touloufc l’un 
de leurs principaux Chefs avoit repris plu- 
ficurs de fes Places, & s’étoit défendu de- 
puis deux ans,fouvcnt même avec avanta- 
ge contre Imbert de Beaujeu, qui com- 
mandoit les Troupes du Roi en Langue- 
doc. Le Cardinal de Saint Ange Légat du 
Pape prêcha contre eux une nouvelle Croi- 
fade, & la Régente lui aiant donné des 
Troupes, il alla lui-même en Languedoc 
joindre Beaujeu , &: fit faire le dégât aux 
environs de Touloufc. Le Comte Raimond 
ne fc yoyant plus en état de refifter , prit le 
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parti de fe remettre àlaclcmence du Roiÿ 
Ôevint à Paris: ileraignoit, avec raifon,. 
qu’aïant à foutenir feul tout le faix delà 
guerre, il ne fut bien-tôt accable, & qu’a- 
prés la prife de Touloufe , dont on fe pré- 
paroit à former le fiege , il ne fût plus en 
état de faire un traité -, il vint à la Cour & ne- 
fut point trompe dans fes efpcranccs. Le 
Roi le reçut fort bien & figna avec lui un 
traite daté de Paris au moisd'Avril 1218. 
félon l'ancienne maniéré de compter, par- 
ce que le traité fut ligné le Mercredi Saint y 
& qu’alors l’année ne commcnçoit qu’à 
Pâques. 

Il fut dit , que Raimond en ‘chemife & pied} 
nus demanderait l'absolution de l'herefie : qu'il paye- 
rait deux mille Marcs d'argent à l’abbaye de Ci- 
te aux 3 ( 3 * mille Marcs à celle de Grand-Selue : 
qu'il entretiendrait à Touloufe pendant dix ans deux 
Maîtres en Théologie , deux en Decrets , <3 f x 
Mai très es arts : que pendant cinq ans il iroit faire 
la guerre aux S an a fins à fes dépens : que Jeanne fa 
fille unique feroit par lui déclarée jon heritiere , 
quand même il auroit d'autres en fans, ( 3 * mariée 
a l'un des firer es du Roi : qu'il feroit abattre les mu- 
railles des failles de Touloufe , de Montauban , de 
Moiffac ? d'Jgen , <3 de trente autres de fes pla- 
ces ; 
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ces : Que le Roi aurait gamifion pendant dix ans 
dans leChateau de Touloujè , moyennant quoi on 
rendroit au Comte toutes les Terres pofjedées par fes 
Ancêtres , hors ce que l'Eglifè tenoit au delà du 
Rhône dans le Marquifat de Provence , la T erre de 
V erfeuil dont l ■' veaue deToulouje joüifioit depuis 
long temps , & celle de Mirepoix, qui avait été 
donnée pour récompense de fervice au Sire de Levis 
avec le titre héréditaire de Maréchal de la Foi. On 
convint encore, que Raimond demeureroit dans 
le Chateau du Louvre jufquà ce que fa fille , qui 
navoit que neuf ans eut étéremife entre les mains 
de la Rcgente , qui devoit avoir foin de fin éduca- 
tiou & la regarder comme fit fille. 

Le traite fut exécuté de point en point, 
Raimond en chcmife &: pieds nus reçut 
l’abfolution dans l’Eglifc de Notre Dame 
par les mains de l’Evéque de Paris , il prêta 
enfuite l’hommage de fes Terres & fît la 
chofc de fi bonne grâce, que le Roi à la priè- 
re du Légat & du Comte de Champagne le 
déchargea de plufîcurs fommes qu’il devoit 
payer, le fît Chevalier, le renvoya fur fa 
parole, & fc contenta de faire abattre cin- 
quante toifesdes murailles dcTouloufc. 

Ce fut en ce temps-là que mourut le 
Chancelier Guérin age de foixante & dix 
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ans, apres avoir rendu degrans fcrviccs à 
l’Etat fous trois Rois, qui l’honorerent 
d’une amitié particulière. Il releva extrê- 
mement la dignité de Chancelier ,8e lui fit 
donner le rang au deffus des Pairs de Fran- 
cc.Il avoir remis fa charge deux ans avant fa 
mort entre les mains delà Régente pour ne 
plus fonger qu’àfon falut, Se s’etoit reti- 
ré dans l'Abbaye deChâlisoù il avoit pris 
l’habit de Religieux. La Régente Se le Roi 
quand il fut majeur , firent faire la Char- 
ge de Chancelier par commilTion pour des 
raifons que les Hiftoriens ne nous ont 
point appriies. 

L’affaire de Touloufe ne fut pas plutôt 
terminée , qu’il en furvint une autre plus 
Importante & qui donna bien plus de pei- 
ne. Le Comte de Champagne naturelle- 
ment fier, tout plein de l’cfpcrancc pro. 
chainc de la Couronne de Navarre, Se de 
plusaffuré de laprote&ion de laRcgentc, 
traitoit fes voifins Se Ce s égaux , comme 
s’ils euffent été fes inferieurs. Le Comte de 
Bretagne qui ne lui pouvoir pardonner de 
l’avoir abandonné, fit un nouveau traité 
avec les autres Princes liguez, jura fa per- 
te, Se Ce fortifia de l’alliance du Duc de 
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Bourgogne, qui depuis peu avoir epoufe 
fa Nicce fille du Comte de Dreux; le Com- 
te de Boulogne 8c les Seigneurs de Chatil- 
lon 8c de Couci entrèrent aufli dans la li- 
gue. Ils publièrent des Manifeftes , 8c fc 
lcrvant du vieux prétexte tant de fois allé- 
gué, ils dirent qu’ils vouloicnt punir celui 
qui avoir empoifonné le Roi Louis VIII. 

Ils ne demeurèrent pas long-temps les bras 
croifcz , 8c firent de grans dégâts en Cham- 
pagne. Ils s’approchèrent de Troies, 
croyant que les habitans leur ouvriroient 
les portes , mais le Sire de Joinville pere de 
celui qui aécrit la Vie de Saint Louis, s’é- 
toit jetté dedans avec des Troupes, & les 
liguez apresavoir brûle quelques Maifons 
de campagne furent obligez à palier Outre. 

Le Comte de Champagne n’étoit ni allez de 
puiflant, ni allez aimé de fes Sujets pour Bturg. 1 7 i 
refifter à tant d’ennemis, mais la Regen/ 
te ne l’abandonna point. Elle manda d’a- 
bord aux Princes liguez de mettre les ar- 
mes bas , à quoi ils répondirent avec info- 
lcnce, qu’ils n’en voufoientpaç croire une 
femme c|ui protegeoit celui qui avoir cm- 
poifonne fon mari. La Regente vit bien 
que les paroles étoient inutiles , 8c fit mar- 
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cher le Roi à la tête de fon Armée. Il joi- 
gnit le Comte de Champagne auprès de 
Troies , & diflipa par fa feule prcfencc l’Ar- 
mée des Princes liguez, qui fc voyant les 
plus foiblcs fc retirèrent chacun chez foi. 

Ces guerres ne duroient pas long-temps , 
mais elles recommcnçoicnt fouvent, & fi 
la Régenté n’avoit toujours eu des Trou- 
pes fur pied prêtes à marcher contre le pre- 
mier qui remuoit, elle n’auroitpas pu rc- 
fifter a tant de Princes conjurez , qui fepa- 
rez n’étoient pas fi forts qu elle , St qui 
joints enfcmblc l’eulfcnt accablée. Il efi: 
vrai que fes ordres avoientbicn été exécu- 
tez par le Connétable de Montmorenci, 
qui toujours attaché à Philippe Auguftc, 
à Louis VIII. Sc au jeune Roi , avoit té- 
moigné en toutes occafions une fidelité in- 
violable, mais il mourut au retour de l’ex- 
pedition de Champagne , & l’Epée dcCon- 
nctablc fut donnée à Amauri de Montfort: 
il étoit fils du fameux Simon de Montforc 
Chef de la première Croifade contre les Al- 
bigeois , qui avec une poignée de Soldats 
avoit défait à Muret cent mille hommes 
commandez par le Roi d’Aragon, & qui 
aïant été tué au fiege de Touloufc ayoin 
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laifle à fou fils de gransdroits fur le Lan- 
guedoc, St peu de forces pour les faire va- 
loir. Amauri avoir cédé les droits au Roi 
Louis VIII. qui lui avoir promis de lofairc 
Connétable , ce que la Reine Blanche fidele 
à la parole de fon mari exécuta apres la 
mort du Connétable de Montmorcnci. 

Cependant Agnes de Beaujcu Comtcflc 
de Champagne étoit morte, & le Comte 
encore jeune St n’aïant qu’une fille, chcr- 
choit à fe remarier. Le Comte de Bretagne 
lui offrit la PrinccfTc Ioland fa fille, il ne 
regardoit pas tant l’alliance d’un grand 
Prince heritier préfomptif du Royaume 
de Navarre , qu’à l’attirer dans le parti de la 
ligue. La propofition fut acceptée, St les 
articles réglez : on devoit amener la Prin- 
cefl'c à l’Abbaye de Val-Secret , St tous les 
Princes liguez parens ou amis des parties 
dévoient s’y rendre ; déjà meme le Com- 
te de Champagne avec un équipage ma- 
gnifique étoit parti de Chatcauthierripour 
aller au rendé-vous , lors que Geoffroi de 
la Chapelle grand Pancticr de France lui 
apporta de la part du Roi la lettre fui- 
yantc. 

SircThibautde Champagne , j'ai entendu que 
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*ve% convenance & promis à prendre à femme U 
fille du Comte Pierre de Bretagne , pourtant vous 
mande que fi chier que ave% tout quant queame ç 
ou Royaume de France , que ne le face^pas. La 
raifon pourquoi , vous fçave % , je jamais n'ai trou- 
vé pis , qui mal m'ait voulu faire , que lui. 

Un ordre G prcflant arrêta tout court 
le Comte de Champagne, il envoya faire 
fes exeufes & retourna à Chatcauthierri 
ou peu de temps apres il époufa Margue- 
rite de Bourbon. 

La Régenté apres avoir rompu un maria- 
ge,qui eût etc prejudiciable à l’Etat,s’appli- 
cjuaà une affaire allez importante, qui dc T 
puis deux ans caufoit du defordre dans Pa- 
ris. Les Bourgeois avoient eu de grans dé- 
mêlez avec les Ecoliers, qui ctoicnt alors 
au nombre de plus de trente mille , dont la 
moitié avoit vint ans paflcz. Il y avoir eu 
plu (leurs perfonnes tuez de part & d’autre, 
i’Univcrfité étoit deferte & les Profef- 
feurs ne faifoient plus de leçons. La Ré- 
gente, les Evêques, & le Pape même n’a- 
voient pû les obliger à y revenir ; le Roi 
d’Angleterre leur offroit des conditions 
avantageufes pour les établir à Oxfort, & 
le Comte de Bretagne les vouloit attirer 
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à Nantes. Mais enfin le temps adoucit la 
chofe, les Bourgeois de Paris firent quelque 
fatisfaétion aux ProfdTcurs qui recommen- 
cèrent leurs exercices comme auparavant. 

La meme année l'Archevêque de Sens 
fut déclaré Légat du Pape en France , 8c 
l’Evcquc de Vinceftre Légat en Angleter- 
re pour faire la paix , ou du moins une 
trêve à longues années. Grégoire écrivit 
aux deux Rois avec hauteur, que le fervi- 
ce de Dieu le demandoit ainu -, 8c com- 
me le pouvoir des Papes étoit fort rcfpc- 
<Sté,unc trevedetroisansfutarrêtée àSaint 
Aubin en Bretagne, parle Comte de Bou- 
logne affidé de l’ Archevêque de Reims au 
nom du Roi, 8c par le Comte de Chcftrc au 
nom du Roi d'Angleterre. C’étoit ce que la 
Régente fouhaitoit , quoi qu’elle n’en eût 
pas fait femblant. Son fils avoit dix-fept 
ans, 8c la trêve le conduifoit prefcjuc juf- 
qu’à fa majorité. Il commcnçoit déjà dans 
une fi grande jeunefle à donner des mar- 
ques de fa fainteté , 6c il ne fe prefentoit 
point d’occafion de rendre la jullice , ou de 
faire quelque aârc de charité , qu’il ne l’em- 
brafsât avec joie: tout entier à Ion peuple 8c 
ne longeant qu’aux moyens de le rendre 
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heureux, il fe reprochoit tous les moniens 
qu’il donnoit à Ion plaifir ; car quoi que la 
Reine Blanche fût toujours Regente, elle 
ne faifoit rien fans lui , comme dans la fui- 
te apres fa Majorité il ne fît rien fans elle. 
Cette amitié tendre &: mutuelle avoir fait 
le Roi debonne heure aux affaires les plus 
difficiles, &ilfcntoit tous fes devoirs j il 
n’avoit plus tant d’ardeur pour laChaffc,. 
& difoit que le temps d'un Roi étoit pré- 
cieux, & qu’il le faloit bien employer . Il 
faifoit alors affez fouvent de petits voyages 
à Rouen, à Saint Orner, à Orléans , & en 
d’autres lieux pour voir l’état des Provin- 
ces, & partout il laifToit des marques de Ci: 
bonté. La Regente demeuroit ordinaire- 
ment à Paris où étoit toujours le gros des 
affaires , le Roi y revenoit de temps en 
temps lui rendre compte de ce qu’il avoir 
fait, & puis s’en rctournoit à Poiflî où il 
avoitun Palais Royal. C’étoit le lieu de fa 
naiflance, qu’il aimoit par defTus tous les 
autres, jufque-là qu’il en prenoit le nom 5c 
fîgnoit quelquefois Louis de Poijfi au bas 
des lettres, qu’il écrivoit à fes amis : 5c 
comme un jour il y étoit avec fes Courri- 
ons les plus famiîiers, & qu’il leur eut dit 
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cjuc dans ce lieu il avoic reçu le plus grand 
bien du inonde , quelques-uns répliquèrent 
qu’il avoit etc* couronne & facrc à Reims. 
Il ejl vrai , reprit- il , mais j'ai été baptijé à Poifjï. 
Et effectivement on y voit encore dans la 
Chapelle dite de Saint Louis de l’Eglifc 
Collegiale , un grand vafe d<^ pierre de' 
taille relève fur une haute confole, 6c la tra- 
dition confiante cft que cette pierre font les 
fonts baptifmaux où Saint Louis reçut le' 
baptême. 

Il perfuada à Odon Clément Abbé de 
Saint Denis de rebâtir fon Eglife , & lui en 
donna les moyens. Le bon Abbé ferupu- 
leux n’ofoit, difoit-il, toucher à un bati- 
ment , qu’une tradition populaire affuroic 
avoir étcconfâcré par notre Seigneur Jesus- 
Christ lui-mcmc. Louis y alla pluficurs 1 
fois . fit relever les tombeaux des Rois feS 
Prcdeccffeurs , & fit mettre à droite ceux 
de la'prcmicrc 6c ceux de la fécondé Race, 
& à gauche ceux de la troifiémc. 

L’année fuivantc au mois de Mars un des 
clous qui ont fervi à attacher le Sauveurdu 
monde à la Croix fut perdu. Il avoit été 
donné au trefor de Saint Denis par l’Em- 
pereur Charlc le Chauve, CclaChâffc qui 
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l’cnfcrmoit s’ctant rompue dans le temps 
qu'on le montroit au peuple, il tom- 
ba dans la foule, & ne fe retrouva point. 
Le jeune Roi en témoigna une dou- 
leur fcnfiblc , & tout le peuple de Pa- 
ris en verfa des larmes i mais quelque 
temps apres le Roi aïant fait publier, 
qu’il donneroit une certaine récompen- 
se à celui qui le rapporteroit , on le rap- 
Cnn.JcS.Dt. porta au Pénitencier de l'Evcquc de Pa- 
nis i. vol.f.â, j . ris, qui donna la fomme promile, & le 
faint Clou fut remis en triomphe dans le 
trefor de faint Denis. 

Les occupations de Louis toutes faintes 
qu’elles ctoicnt , n’cmpêchercnt pas lamc- 
difancc de l’attaquer. On jugea de lui par le 
commun des hommes, &lc voyant beau, 
bien fait , à l’âge de dix-neuf ans, pou- 
vant tout ce qu’il vouloit , on n’imaginoic 
pas , qu’entouré des charmes du monde il 
pat confcrver fon innocence. On difoic 
qu’en fccrct ils’abandonnoit à des plaihrs 
criminels, & que la Reine contente de gou- 
verner ne faifoit pas femblanr de s’en apper- 
çevoir. Ces bruits injurieux allèrent meme 
fi avant, qu’un bon Religieux poufTe d’un 
zclc peut-être un peu indiferet en avertit la 
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Reine, mais en cette occafion elle fit bien 

voir , que l’innocence eft toujours humble, 

toujours modefte, Se ne s’étonne pas aifé- 

menr. Elle reçut l’avis avec douceur fans fc 

fâcher. J aime le Roi mon fils , repondit-clle ; 

mais fi je le loyois fret a mourir , & que four lui 

fauter la 'lie \e n eu fie au à lui permettre d'offenfer 
J , r> . V,- J >a ' ■ ( 1 r Btaulieu ru 

Jon Dieu , ce Dieu mejt témoin que Jans hejiter dtS.Loms. 

je laifierois mourir mon fils. 

La Regentc aufli chrétienne quelle ctoit , 
n’averit garde de manquer à remplir tous 
fes devoirs : la fufetc de l’Etat , dont elle 
avoit la conduite , en ctoit l’un des plus 
importans ; Se comme elle favoit que le 
Comte de Bretagne toujours inquiet pref- 
foit le Roi d’Angleterre de rompre la trêve, 
elle s’appuya du coté de l’Allemagne , ôc re- 
nouvellales alliances avec l’Empereur Fre~ 
deric IL & avec fon fils Henri Roi des Ro- 
mains, qui tous deux par des traitez lepa- 
rez promirent au Roi de le fccourir en cas 
de rupture avec l’Angleterre. Mais à 
peine ces traitez furent-ils fignez que l’E- 
veque de Mets envoya demander au Roi 
du fccours contre fa ville, qui s’étoit mife 
four la protection du Roi des Romains, 

Un autre eût profité de la conjon&urc, 

Eil 


4 




3 <? L A VIE 

mais Louis ne s en voulue pas mêler , & 
dépendit meme à Tes Barons de prendre 
parti. Il fongea feulement à jouir en paix 
de ce qui lui appartenoit. Il s’appliqua au 
dedans de fon Royaume, & regardant An- 
gers comme la place la plus frontière & la 
plus expoféc aux courfes des Bretons & des 
Anglois, il la fitfortifier & y mit une bon- 
ne garnifon. 

1133. Une conduite fi bien réglée & devant 

Dieu & devant les hommes n’cxcmwapas 
le Roi d’avoir des affaires facheules avec 
ceux de fes Sujets , qui à caufc de fa pieté le 
dévoient rcfpeétcr davantage. Les Evêques 
.pouffant fans doute trop loin l’autorité fpi- 
rituelle que Dieu leur a confiée , firent 
pluficurs entreprifes , aufqucllcs il fc crut 
oblige de s’oppofer. L’Archevêque de 
Reims & l’Evequc de Beauvais mirent en 
interdit leurs Diocefcs pour des caufes af* 
fez légères, excommunièrent les Officiers 
du Roi , & prétendirent qu’étant excom- 
muniez ils ne pouvoient plus faire aucune 
fonction de leurs Charges : mais le Roi, 
nui fçavoit les bornes de la puiffanec Ecclc- 
naftique , leur ordonna d’exercer toujours 
par^rovifion, & après quelques années de 
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fcandalelcs cenfures furent levées. Ce fut 
alors que le Pape Grégoire IX. accorda au ^ Bttlles 'Ÿ‘ 
Roi une Bulc , qui défend à qui que ce foie 3 
d’interdire les Chapelles Royallcs, mena- 
çant ceux qui feroient affez téméraires 
pour l’entreprendre, de l’indignation des 
iaints Apôtres Pierre & Paul. 

Ce qui marque jufqu’à quel degré de 
puiflance la juriîdiéliondes Evêques s’étoit 
élevée, & combien elle devenoit facheufe 
aux Rois, puifque pour la reprimer ils 
croient obligez d’avoir recours aux Papes a 
qui ils fourniffoient par là les moyens d’au- 
gmenter leur autorité. 

L’année fuivantc ( carjepafle legerement VIII. 
fur la minorité de Louis, il fc prefentera 1134. 
dans la fuite de fa Vie, tantd’aétions de ju- 
stice, de courage, & de pieté, que je me 
trouverai artez cmbarraflfé à choifir celles , 
qui me paroitront les plus édifiantes & les 
plus dignes d’un grand Roi & d’un grand 
Saint) L’année fuivantc la Regente fongea 
à le marier. Il avoir été accordé dés fon en- 
fance par le Roi Philippe Auguflc fon 
Aïeul avec Agnes fille du Comte de Né- 1 

vers, mais cette affaire n’avoit point eu de 
iuitc j &: comme il étoit libre & qu’il fc 

E iij 


r 


3 S LA VIE 

voyoit en état de choifir entre toutes les 
Princcffes de l’Europe, il jetta les yeux fur 
Marguerite fille aînée ds Raimond Beren- 
ger Comte de Provence de la Maifon d’A- 
ragon. Elle étoit d’une beauté accomplie Se 
n’avoitpas encore quinze ans. Oncontoit 
des traits admirables de Ton efprit, fa fa- 
geffe, famodeftie Se fa bonté la faifoient 
aimer & prcfquc adorer des Provençaux , 
qui s’adonnant alors à la Poëfic rcmplif- 
loient tous leurs ouvrages de belles quali,, 
tczdc leur Princeffc, ôctrouvoicnt tous les 
jours à en dire quelque chofc de nouveau. 
Gautier Archevêque de Sens ôc Jean de 
Nécle furent nommez Ambaffadeurs pour 
en aller faire la demande. La proportion 
fut reçue avec rcfpcéh le Comte de Proven- 
ce, quoi qu’il fût affez incommodé dans 
fes affaires, promit de donner à fa fille vint 
mille francs, fe doutant bien que fon gen- 
dre ne le prefferoit pas pour le payement, & 
qu’une h grande alliance feroit bientôt 
'marier trois autres filles, qu’il avoit enco- 
re. Et en effet E.lconor la fécondé fut ma- 
riée bientôt après à Henri III. Roi d’An- 
gleterre, qui fit époufer Sancicà fon frère 
Richard élu depuis RoidesRomainsi.&Ia 
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cadette nommée Beatrix étant devenue hé- 
ritière du Comte de Provence par le tefta- 
menc defon père, fut mariée àCharle d’An- 
jou frère du Roi , & depuis Roi de Sicile. 

Les AmbafTadeurs de France ramenèrent 
laPrinceffc, on lui fit des entrées dans toti- 
tes les villes, & le Roi alla au devant d’elle 
jufqu’à Sens , où après avoir obtenu du 
Pape la difpcnfcqui leur ctoit necefiairc à 
caufe de la parenté, la ceremonie du ma- 
riage fc fit le vint-feptiéme de Mai. Quel- 
ques jours après la jeune Reine fut couron- 
née par l’Archevcque de Sens dans fon E- 
glife Cathédrale : Le Roi la Couronne en 
rcte& revêtu des tous les autres ornemens 
Royaux y futprefent, fit enfuitc des Che- 
valiers , & toucha les malades des écrouel- 
les. Il y avoit déjà long temps que les Rois 
de France guerifloient de cette maladie en 
touchant les malades & en difant ces paro- 
les : Le Roi te touche. Dieu te guéri fie-, mais 
Louis ordonna qu’à l’avenir en pronon- 
çant les paroles, les Rois feroient le figne 
de la Croix, afin de fan&ifier encore da- 
vantage une ceremonie déjà faintc par el- 
le- meme. 

Il revint enfuite à Paris , & comme la 
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trêve avec l’Angleterre étoit fur le point 
d’expirer, il fit de gratis préparatifs pour 
attaquer le Comte de Bretagne, qui tou- 
jours rebelle avoir meme pendant la trêve 
fait des courfcs fur les Terres du Roi. L’oc- 
cafion ctoit favorable , la ligue des Mé- 
contens s’étoit diffipéc par la mort fou dai- 
ne du Comte de Boulogne à qui fa naif- 
fancc & fon courage donnoient beaucoup 
de crédit parmi la Noblcfle : il étoit mort 
en quatre jours , fie le Comte de Champa- 
gne avoit etc accufé d’avoir avancé fa» 
mort par le poifon ; ainft le Comte de 
Bretagne fc vit prefquefeul, fie n’étant pas- 
foutenu par le Roi d’Angleterre , il promit 
pour obtenir la paix de rendre les CheU 
tcaux de Saint Aubin fie dcChantoceaux, 
Saint Jaques de Beuvron, la Perricre, &' 
d’autres Terres en Anjou que le Roi' 
dans le commencement de la minorité* 
avoit cté forcé à lui donner , il jura de re- 
mettre fon Etat à fon fils aîné Jean Comte» 
de Richemont dés qu’il feroit majeur , & 
d’aller au Levant faire la guerre aux Infidè- 
les pendant cinq ans: fie ce qui étoit enco- 
re plus important , il prêta au Roi pour 1er 
Duché de Bretagne 1 hommage //ge, c’efl.à 

dire, , 
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dire, dcVaflal à Seigneur. Quelques Au- 
teurs ont dit que cette action lui avoit fait 
donner par les Bretons le furnom de Mau- 
clerc , mais il y a peu d’apparence ; il fit 
au contraire une bonne affaire pour fon 
pais, qui rclcvoit auparavant du Duché 
de Normandie , & ce fut plutôt à caufc des 
dcmclcz qu’il eut avec les Ecclefiafliqucs; 
Les Papes ctoicnt alors fouverains dilpcn- 
• fàtcurs des biens d’Eglife, ils accordoient 
les dîmes aux Gentilshommes pour les fai- 
re marcher aux Croifades , & permettoient 
auffi aux Ecclcfiaftiqucs de lever quelques 
droits pour l'adminiftration des Sacrc- 
mens. LeComte, quifepiquoit defavoir 
le Droit Canon, s’y oppofoit & les accu- 
foit de fimonic, & les gens d’Eglife , qui 
aveuglez peut être par leur interet en pré- 
tendoient favoir autant que lui, l’appel- 
loicntMauclcrc, ou Mauvais Clerc. 

Cependant Thibaut Comte de Champa- 
gne etoit devenu depuis quelques mois Roi 
ae Navarre par la mort du Roi Sanche frè- 
re de fa mère ; fa fierté naturelle étoic 
bien augmentée par une Couronne, 
toutefois le Roi l’obligea à faire juftice à 
facoufinc Alix Reine de Chipre lur fespre- 
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tentions fur la Champagne. Il lui promit 
deux mille livres dcrcntcen fonds de ter- 
re , & quarante mille francs d’argent com- 
ptant , moyennant quoi elle renonça aux 
Comtez de Champagne & de Bric; & com- 
me il n’avoit point d’argent, il vendit au 
Roi pour ce prix là l’hommage que les 
Comtez de Chartres, de Blois & deSan- 

fiijl. d'Nav ccrrc > Vicomte de Chatcaudun lui de- 

i? 6 . voient a caufc du Comte de Champagne. 

L a<ftc de vente cft du mois de Septembre 
I2 -34* 

1235. ^ y cut l’année fuivante une grande fami- 

Mjf. de Guil. ne en Normandie,cn Guienne & en Poitou, 
jD^T * S ‘ le fetier de blé y valoit cent fols , & en cet- 
te occasion le Roi fit voir fa charité pour 
les pauvres. Il déchargea les Provinces af- 
fligées des impôts ordinaires , y fit porter 
des blcz des autres endroits, & donna le 
moyenau peuple d attendre une meilleure 
année. Et comme la Normandie ctoit de 
toutes fes Provinces celle dont il tiroit le 
plus, il y envoya de plus grans fecours 
quaux autres, ôe non feulement du blé, 
niais meme de grandes fommes d’argent. 
/W470 C, ,r ^ ^ ^ifoit-il, q t<e j'ajjtjledam la famine 
ceux qui m'afliftent dans leur abondance. 


# 


DE SAINT LOUIS. 43 

Tant de vertus qui lcfaifoicnt aimer de 
fes peuples, n’cmpcchcrcnt pas qu’il n’eût 
encore de grans demclez avec les gens d’E- 
glife.La fermeté qu’ilavoit témoignée dans 
l/affairc de l’ Archevêque de Reims & dans 
celle de l’Evcquc de Beauvais, ncrctcnoit 
point les Ecclcfîaftiques , ils continuoicnt 
à abufer de leur autorité; ils ne vouloient 
prcfqucplus reconnoître la jurifdiétion fé- 
culierej & parce que les Bourgeois de 
Reims avoient eu recours au Roi contre 
les entreprifes de leur Archevêque , ils 
avoient été d’abord excommuniez. Un 
procédé fi violent, qui étoit imite en beau- 
coup de diocefes , obligea les grans Sei- 
gneurs de l’Etat à s’aflemblcr au mois de 
Septembre dans l’Abbaye de Saint Denis, 
& à écrire au Pape pour le prier d’y don- 
ner ordre. Ils écrivirent fortement ôc la 
lettre fut fignéepar plus de quarante Prin- 
ces ou Seigneurs. Hugues Duc de Bour- 
gogne fîgna le premier & enfuitc Pierre 
Comte de Bretagne, Hugues Comte de la 
Marche , Amauri Comte de Montfort 
Connétable de France , les Comtes de V cn- 
domc , de Ponthieu , de Chartres , de San- 
ccrre , de Joigni , de Guincs , de Rouffi , de 

F 
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Maçon , Hugues de Chatillon Comte de 
Saint Paul, Gautier d’Avencs Ton bcau- 
pcrc, Jean de Nécle, Eticnnede Sanccrrc, 
Robert de Courtenai Bouteiller de France, 
les Vicomtes de Chatcaudun, de Beau- 
mont, de Chatelleraud, de Turenne, Jean 
Clément Maréchal de France , Archam- 
baudde Bourbon, le Connétable de Nor- 
mandie , les Sires de Montmorcnci, de Sul- 
ii, de Mcllo, de Joigni, dcHarcour, de 
Tois , de Beaumont , de Beaucci,dc Prciiil- 
li, de Poifli, deMauvoifin, de Chevreu- 
fc, Jean delà Chapelle, &: Hugues d’A- 
theis Panctier de France. Le Roi ne la fi^na 

* 11 » * f © 

point quoi qu’il i’approuvat , & lans atten- 
dre laréponie du Pape, il fie publier une 
Cor.t. de Baro- ordonnance par laquelle il dettendit à Tes 
pms p . ii Vaflaux de répondre au Tribunal Eccle- 
fiaftique en matière civile, & ordonna que 
files juges Eeelefiaftiques abufoïent félon 
leur coutume des ccnfurcs & des excom- 
munications , on les obligeroit à les lever 
par lafaifiede leur temporel. 

Grégoire IX. croit alors fur la Chaire de 
Saint Pierre, & comme ilrcçut prcfquccn 
meme temps la lettre des Seigneurs ôc l’or- 
xlotmanccau Roi, il en fut fort piqué, con- 
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fuma tout cc que les Evêques avoient fait, 
redoubla les excommunications, & mena- 
ça de fefervir de toute la puifl'ance Pontifi- 
cale fi l’ordonnance n’étoit inccfl'ammcnt 
révoquée. Elle ne le fut pourtant pas, le 
Roi que fa pieté Se fon refpçét pour l’E- 
glifc n’aveugloit point, lacrut ncccflaire 
au bien de fon Etat , la fit exécuter , Se me- 
me quelques années apres la renouvela. 

Il étoit encore mineur, lors qu’avec tant 
de fermeté il foutint les droits de fa Cou- 
ronne ; mais peu de temps apres le vint- 
cinquicmc d’ Avril delà meme année il fut 
déclaré majeur à vint & un an accomplis , 
Se commença à gouverner par lui-même. 
Il n’en étoit ni plus puiffant ni plus habi- 
le , Se cependant les liguez en parurent con- 
cernez. Ils fentirent alors qu’il étoit leur 
Roi, Se foie par rcfpcél ou par crainte, 
ils fufpendirent au moins leurs mauvais 
defleins Se demeurèrent en paix. C’cll ce 
qui obligea dans la fuite le Roi Philippe le 
Hardi à ordonner par fon teftament , qu’à 
l’avenir les Rois de France feroient majeurs 
à quatorze ans accomplis , &: le Roi Charlc 
cinquième à retrancher encore une année 
Cela minorité, cc quia toujours été fuivi 
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depuis, nos Rois étant majeurs des qu’ils 

ont treize ans &: un jour.. 

La majorité du Roi ne changea rien 
dans la forme du gouvernement : il y avoit 
déjà pluficurs années qu’il gou vernoit fous 
l’autorité de la Regente, & dans la fuite la 
Régenté gouverna fous fon autorité. Le fils 
& la mère vécurent toujours dans une par- 
faite intelligence, &n’aïantl’un & l’autre 
en vûë que la gloire de Dieu & le bien de 
l’Etat , ils ne pouvoient pas manquer de 
s’accorder. 

Mais ils avoient à traiter avec des cfprits 
bien remuans. Le Roi de Navarre d’un coté 
& le Comtede Bretagne de l’autre ne fon- 
geoient qu’à brouiller les affaires pour en 
profiter. Le Roi de Navarre avoit promis 
au Roi de ne point marier Blanche fa fille 
unique qu’avec fon agrécmcnt;&: tout d’un 
coup fans lui en parler, il la maria avec le 
fils aîné du Comte de Bretagne v il luidon- 
na par le contrat de mariage le Comté de 
Perche, & lui aflura fa fuccclTion au Royau- 
me deNavarre, quand meme il fc rcmaric- 
roit &: qu’il auroit des enfans mâles , auf- 
quels il referva les Comtez de Champagne 
ôc de Brie : & le Comte de Bretagne aflîgna 
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à Blanche pour Ton douaire la troifiéme 
partie des revenus de Bretagne, & la moi- 
tié de Tes biens de France. Ils prirent de part 
6c d’autre pour témoins & pour cautions le 
Duc de Bourgogne, le Comte de Bar, le 
Comte’ de Grandpré, le Comte de RoufTi, 
Enguerrand deCouci ,les Archevêques de 
Reims 6c de Sens , les Evêques de Châlons 
6c de Langrcs, le Comte de Soiflons , le 
Comte de Saint Paul , 6c Renaud de Choi- 
feul. 

Des que le Roi eut appris ce mariage, & 
il ne l’apprit qu’aprés qu’il fut confommé , 
il envoya demander au Roi de Navarre les 
trois Places , qu’il s’étoit oblige de livrer en 
cas qu’il vint à manquer au dernier traitte. 
Thibaut refufa 6c fc prépara à la guerre , 
dans l’cfpcrance que le Comte de Bretagne 
& le Comte delà Marche ncl’abandonne- 
roient pas , 6c qucle Pape meme feroit pour 
lui, parce que depuis peu il avoit pris la 
Croix. En effet, des que Grégoire IX. fçut 
que Louis fc préparoit à entrer en Cham- 
pagne avec une armée, il lui manda que 
tous lesCroifez étoient fous la protcéhon 
del’Eglife, 6c qu’il lui deffendoit de rien 
entreprendre de quatre ans contre le Roi 
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de Navarre. Louis qui fiivoit que le Pape 
pouvoit lui donner dcsconfcils & jamais 
des ordres, ne laifia pas d’envoyer dans les 
Provinces des manaemens pour faire a f- 
Ext. iun roi- fcnibler fon armée II manda aux vaflaux 
U de la ch. des dclaCouronnc de fc trouver à Saint Ger- 
Compt. c. j. ma j n en Laie trois fcmaincs. apres la Pen- 
tecôte, & fit avertir, ou pour parler félon 
l’ancien ftile , admonefter entre autres le 
Duc de Bourcoçme, le Duc de Lorraine, 
les Comtes des Chartres, de Roufli, de 
Nevers, de Guines , de Sancerrc,dc Pon- 
thicu , de Soldons ôcdcChalon, Archam- 
baud de Bourbon, Robert de Courtenai,, 
Boucharc de Montmorenci , Guillaume 
des Barres, Guillaume de Prunclai, Jean 
de Montmorenci, Anfel dePaloifeau, Pd- 
chard de Harcour, Aniflan deCaumonr, 
Guillaume de Mauvoifin, les Seigneurs 
de Hautcfortjdc Gotz , dcGontaut,dc 
Lauzun &c d’Aurc* le Sire de la Force, 
Amauri de Vaci Jean de Montigni, 
&c. Et quand il y en eut une partie d’ar- 
rivez avec des Troupes , il marcha vers 
la champagne. Il crut qu’au commence- 
ment de fa majorité il ne fiiloir pas mollir, 
& qu’en confidence &: pour le bien de fon 
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Etat il faloit apprendre à fes valfaux à le 
rcfpc&cr. Le Roi de Navarre qui ne s’at- 
tendoit pas à être fitot attaque , envoya de- 
mander la paix ôc y vint lui-même : mais il 
ne l’obtint qu’en renonçant pour la fécon- 
de fois à fes prctcnfionsfur les hommages 
des Comtez de Chartres , de Blois, de San- 
ccrrc, & du Vicomté de Chatcaudun, qu’il 
avoit vendus au Roi , & qu’il pretendoie 
n’avoir qu’engagez , en promettant d’aller 
à la Terre Sainte, de palier fept ans hors de 
Champagne,'ou au Levant , 014 en Navar- 
re, ôc en livrant Brai fur Seine , &c Montc- 
rcau faut-Yonne pour les frais delà guer- 
re. 

Pendant que le Roi alfuroit le bonheur 
de fes Sujets par fon courage & par fa fer- 
meté , il étoit en grand danger de la vie fans 
le fa'voir. LePrinccdcs Aflailins,dit le Vieil 
de la Montagne, qui gouvernoit fon petit 
Etat dans les montagnes de Phenicie, ré- 
folut fa mort. On luiavoit ditque Louis 
avoit pris la Croix , & qu’à l’exemple de fes 
Ancêtres il fc préparoit à palTcr au Levant 
avec une armée formidable. Tranfporté du 
zèle de fon Prophète Mahomet, il crut fi- 
nir la guerre en faifant périr le General, Se 
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fir partir deux Aflaflins pour aller en Fran- 
ceexecutcr Tes ordres barbares. Il lesavoit 
choifïs entre certains jeunes hommes, qui 
vivant dans des Palais délicieux au milieu 
de tous les plaifirs de la vie, étoient dé- 
vouez à tous Tes ordres , & couroient avec 
joie à une mort prefque certaine, perfuadez 
que celui qui les rendoit fi heureux fur la 
terre avoit afl'ez de pouvoir pour les rendre 
encore plus heureux dans le Ciel -, & quand 
ils mouroient en exécutant les ordres de 
leur maîtsc, les gens du pays les regardoient 
•comme des Saints. 

Ces deux AflaiTins étoient déjà en che- 
min pour venir en France, lors que leur 
Prince apprenant que Louis n’avoit pas pris 
la Croix comme il l’avoitcrû, Ce repentit 
Ôc envoya en diligence l’avertir de prendre 
gardcà lui jufqu’i ccqu’on eût découvert 
les deux Alfaihns : on les trouva enfin à 
Marfcille, on leur montra les derniers or- 
dres du Vieil de la Montagne, & le Roi les 
renvoya chargez de prefens. 

Une avanturc fi extraordinaire fit faire à 
Louis de nouvelles reflexions, fa pieté & 
fa ferveur en redoublèrent. Il fentit à com- 
bien peu de chofc tient la vie du plus grand 
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Monarque, 6c s’humiliant de plus en plus 
devant la Majefté éternelle, il offrit à Dieu 
dans un cfprit de rcconnoiffancc un nou- 
veau facrificede lui-mêmc.Il ne laiffa pour- 
tant pas de prendre des Gardes armez de 
mafles d’airain , fçaehant bien que la pru- 
dence humaine n’eft point oppofee à la 
foumiffion aux ordres de la Providence. 

Si le Roi dans le filcnce de la retraite ren- 
doit grâces à Dieu qui l’avoit prefervé d’un 
fi grand péril, fes peuples s’en faifoient un 
fujet de rcjouïfTance , on ne voyoit par tout 
que dances, que jeux. LeComte d’Artois 
Irere du Roi prit le temps de la joie publi- 
que pour époufer Mathilde fille de Henri 
U. Duc de Brabant :^cs noces fc firent à 
Compiegne, toute la jeune Noblcflc y ac- 
courut , on y fit des combats à la barrière. 
Le Roi y donna l’Ordre de Chevalerie au 
Comte d’Artois , lui accorda outre fon 
appanage une penfion de cinq mille li- 
vres , 6c vint livres parifis par jour , 6c reçut 
fon hommage tant du Comté d’Artois, que 
des penfions. Il acheta lamêmc annee le 
Comté de Mâcon de Jean de Dreux Comte 
de Mâcon & d’Alix fa femme pour dix mil- 
le frans argent comptant , 6c mille livres de 
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des Vénitiens, à qui les Grecs l’avoicnt 
donnée en gage & fut apportée en France: 
le Roi l’accompagna depuis Sens jufqu’à uim.deFr**. 
Paris, Se ia porta lui-même aflifte feule- ce f° l - Io 4 - 
ment de fon frere le Comte d’Artois nus c,i,l - deAa ”l- 
pieds Se nuë tête depuis l’Eglifc de Saint 
Antoine des Cliamps jufqu a Notre Dame-, 
les Evêques, les Ecclefiaftiques , Se même 
les foldats étoient aufli nûs pieds , tout le 
peuple pleuroit d’une faintc tendrefle, 
enfin la Couronne du Sauveur fut dépoféc 
au Palais du Roi dans la Chapelle de Saint 
Nicolas. Quelques années après le Roi re- 
tira encore des Vénitiens* un morceau de 
la vraie Croix , qui leur avoit été engagé 
par Jean de Brienhe Roi de Jcrufalcm Se 
quelques autres Reliques , qu’il reçut avec 
même rcfpcét,& qu’il fit renfermet dans des 
çhâfTes d’argent enrichies de pierreries. Il 
fit abattre dans la fuite la Chapelle de Saint 
Nicolas,bâtit en la meme place la Sainte 
Chapelle telle que nous la voyons prefen- 
tement, & y fonda des Chanoines pour y 
faire l’Office divin. Il y avoit une dévotion 
particulière. S: tous les ans le jour du Ven- MfideS.Dc* 
dredi Saint il s’y rendoit revêtu de fes ha- w -4°3* 
bits Royaux la Couronne fur la rête, & 
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expofoit lui-même la vraie Croix à la vé- 
nération du peuple. On ne fçauroit expri- 
mer avec quel rcfpeét il s’approchoic de 
cet inftrumcnt de notre falut. La tête & les 
pieds nus fans ceinture Ce fans cpéc ilfe met- 
toit d'abord àgénous & prioit Dieu quel- 
que temps, il marclioit enfuitc fur fesçé- 
nous,s’arrêtoit un moment Ce prioit enco- 
re, Ce enfin il s’approchoit de la Croix Ce 
prioit pour la troifiemc fois -, après quoi 
proflxrné il la baifoit avec une humilité 
exemplaire & touchante, Ce fc rctiroit les 
yeux baiflez donnant à fes Courri fans un 
exemple, qu’ils n’avoient pas de peine à fui- 
vre. 

La Reine Blanche ctoit ravie de voir des 
effets folides de la pieté de fon fils, aulïi plus’ 
il fe donnoit à Dieu , plus il avoit de refpeéfc 
pour la Reine fa mere. Il la faifoit quel- 
quefois pafTer devant lui , Ce quoi quelle- 
eût déjà pour fon douaire Mculan, Pon- 
toife & Corbeil, il lui donna encore Crépi ' 
en Valois, ncpouvanc, difoit-il, allez re- 
connaître les obligations qu’il avoit à une 
mere, qui dés fa plus tendre enfance lui 
avoit imprimé dans le cœur l’amour de 
Dieu & la crainte de les jugemens. 
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Le Pape & l'Empereur étoient alors plus 
cchaulîcz que jamais l’un contre l’aurre: 
Frédéric II. gouvernoit l’Empire depuis 
vint-fixans , & avoit Toujours eu des dé- 
mêlez avec les Papes. Les Etats héréditaires 
de la Maifon deSouabc, le Royaume de 
Sicile, le Royaume de Jerufalem que la 
Princcfle Ioland fille de Jean de Briennelui 
avoit apporte en mariage, fes richcfïcs, fa 
valeur, fes victoires lui élevoient le coeur, 
& il ne croyoit pas devoir laifler perdre en 
Italie l’autorité fouverainc, que les Empe- 
reurs y avoient toujours exercée. D’autre 
coté les Papes accoutumez à la domination 
depuis que Pépin &c Charlemagne en les 
deffendant de l’opprefifion des Lombards 
leur avoient donne la plupart des Terres 
qui compofcnt l’Etat Ecclcfiaftiquc , ne 
pouvoient fouflfir le pouvoir des Empe- 
reurs en Italie, & foutenoient fous main 
IfcS Villes de Lombardie, qui vouloicnt fe 
mettre en Républiques , ou avoir des Prin- 
ces particuliers. Frédéric vainqueur de tous 
fes ennemis avoit été excommunié plus 
d’une fois par le Pape Grégoire IX. Il n’a- 
voit pas laifle de palier au Levant, & de fe 
faire couronner Roi de Jerufalem j ilss’c- 
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toicnt raccommodez au retour & bientôt 
• rcbroüillcz , leurs interets croient tropop- 
pofez pour pouvoir demeurer long-temps 
en bonne intelligence. Louïs n’avoit jamais 
voulu entrer dans la querelle-, il rcfpc&oit 
en Grégoire la qualité de Vicaire de Jesus- 
Christ en terre , il eflinioit la valeur &c les 
autres vertus de Frédéric quoi qu’il vît 
bien que ce Prince foutenoit (es droits avec 
un peu trop de chaleur , ilnefe croyoitpas 
deftinc de Dieu pour le corriger, & s’en 
tenoit aux fimples offices de part &: d’autre. 
En vain le Pape pour le gagner luiavolt of- 
fert de donner l’Empire au Comte d’Ar- 
tois \ il lui avoir répondu que ce n’etoit 
pas aux Papes à depofer les Empereurs , ni 
a donner l’Empire, & qu’au relie le Comte 
d’Artois croit allez grand Seigneur, puis 
qu’il croit frere d’un Roi à qui une fi lon- 
gue fuite d’Aycux avoit mis en main le 
Sceptre des François. * 

Mais quoiqu’il leur eût envoyé plufeurs 
fois des Ambafladeurs pour les exhorter à 
la paix , les choies en étoient venues à la 
dernicrc extrémité , &: le Pape affilié des 
Cardinaux avoit folemnellcment excom- 
munié Frédéric , le déclarant indigne de 
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ï’Ertipire , & déchargeant Tes Sujets du fer- 
ment de fidelité. Ilavoit enfuite convoqué à 
Rome un Concile general, où il preten- 
doit faire confirmer l’excommunication, 

& avoit mandé à tous les Evêques d’Italie, 
de France, d’Efpagne, d’Angleterre & d’Al- 
lemagne de s’y rendre inceflamment. 

Le Roi qui vouloit demeurer neutre ne 
s’oppofa à rien : on publia en France la Bu- 
le d’excommunication , & pluficurs Evê- 
ques prirent le chemin de Marfcille pour 
palier àRçme par mer -, il n’y avoit point 
de fureté pou r eux à aller par terre, l’Empe- 
reur étoit maître des partages , & comme le 
Concile ne s’alTembfoit que contre lui, il 
avoit mis partout des Troupes pour arrê- 
ter les Prélats. Les Génois avoient promis 
de les pafl'cr à Romej mais ils furent atta- 

3 uez lur les mers de Tofeane par la flotte 
e l’Empereur : Le Cardinal Othon, qui 
rcvenoitdcla Légation d’Angleterre où il 
avoit amallc beaucoup d’argent, & la plu- 
part des Evêques François furent pris & 
menez en prifon à Naples. 

Dés que la nouvelle en fut venue en Gmllmm ie 
France, le Roi envoya l’Abbé de Corbic a N * n l is U 6 ' 
FEmpcrcur, pour le prier de faire mettre en 
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liberté les Evêques François. Mais l’Ern- 
Cnn.de S. De- percur lui répondit fcchemcnt , qu'il ri avoit 
rus i. vol.f.tf. ^ confeildece faire: Que la Koyalle Aiajejlé de 
France y dit-il à l’Abbc de Corbie , de ce ne 
s'émerveille pas yjè Cejar A ugujle tient étroitement 
ceux qui Cejar vouloient mettre en angoiffe. Louis 
piqué d’une reponfe fi haute lui renvoya 
l’Abbé de Cluni, & lui manda que s’étant 
toujours appliqué à confervcr la paix entre 
le Royaume de France & l’Empire, il s’é- 
tonnoit que l’Empereur n’en fît pas de me- 
me : qu’au contraire les Evêques François 
qui alloicnt à R ome , fuivant l’ordre du Pa- 
pe, avoient été arrêtés par les Troupes dç 
Frédéric contre tout droit & raifon , & 
qu’il le prioitdc les faire mettre en liberté 
inceflàmmcnt. Si prenez t ajoute- t’il à la fin 
de fa lettre , O* mette % en balance de droit ce que 
Nous vous demandons , tST ne veuille ^ faire tort 
par puifanceou parvoulenté , car le Royaume de 
France nef mie encore Ji Jvible f qutl fe latjje me- 
ner ne fouler à vos efperons. 

L’Empereur quiconnoifïbit la fermeté de 
" Louis , ne jugea pas à propos des’en faire un 

ennemi, & lui renvoya les Evêques Fran- 
çois. 

XII. Quelque temps apres le Roi tint une grande 
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Courts* Maijon ouverte à Saumttr.Ce que j'en di - 
raiy dit Joinville, ce /? pource que jj etoie, tS vous 
certifie que ce fut U nompareille ehofè que veijfe onc - 
ques } (S U mie x tournée tS* apprefiée. Le Roi 
luivant la coutume avoir fait donner des 
habits magnifiques aux grans Officiers de 
la Couronne , à ceux de fon Hôtel ou 
Maifon à chacun fuivant fon état , & ces 
habits croient appeliez livrées, parce qu’ils 
fc livroient & le donnoient des deniers du 
Trcfor Royal. L’alTcmbléc fut nombreu- 
fe, toute la jeune NoblclTc s’y ctoit rendue, 
& par curiofité , & pour faire fa Cour. Le 
Roi y donna l’ordre de Chevalerie le jour 
de la Saint Jean à fon frere Alphonfe Com- 
te de Poitiers, qui en 1138. avoit epoufé 
Jeanne fille hcritierc du ComtcdeToulou- 
fe,&lc reçut en meme temps à foi & hom- 
mage pour lcComtc de Poitiers. Il lui don- 
na aufli le Comté d’Auvergne, qu'il avoit 
hérité du Comte de Boulogne, &: retint 
nommément le Comté de Clermont, ce 
qui n’empêcha pas que dans la fuite Al- 
phonfe ne prétendît le Comté de Cler- 
mont. Le procès fut jugé au Parlement, & 
par arrêt de l’an 1145* ^ Comte de Poitiers 
fut condamné, & depuis le Roi donna le 
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Comte de Clermont à Robert de France 
Ton cinquième fils , qui commença la bran- 
che Royalle de Bourbon. 

11 y eut à Saumur un feftin Royal , & le 
Roi la Couronne en tête fit manger à 
fa table le Comte de Poitiers, pour qui la 
fête fc faifoit , les Comtes delà Marche & 
de Bretagne, & le Comte de Dreux qui 
avoit etc fait Chevalier. Les Comtes d'Ar- 
tois & d’Anjou freres du Roi le fervoient 
a table, & le Comte de Soiftons tranchoitdu 
couflel. Imbert deBeaujeu, qui depuis fut 
Connétable, gardoit la table du Roi avec 
trente Chevaliers en cottes de draps de J'oie , CT 
derrière ces Chevaliers y avoit foifon d' HuiJJiers 
d'armes CT de Salle, qui étoient au Comte de Poi J 
tiers portant fis armes battues fur fendal. Et à une 
autre table devant le Roi mangeoit le Roi de Na- 
varre , qui moult etoit pareCTaourné de drap d'or 
en cotte CT mantel , la ceinture , fermait , CT chap- 
pel d or fin , devant lequel tranchoit le Sire 
de Joinville comme Scncchal de Champa- 
gne. Pendant le feftin les Rois d’Armes & 
les Hérauts crioicnt à haute voix : Largejfe , 
largcfe, & jettoient au peuple toutes fortes 
de monnoie d’argent. 

Apré$ la fête Louis renyoyala plus grau. 
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de partie de ceux qui le fuivoient , Nobles, 
& roturiers , qui aufii bien s’en feroient ai- 
dez fans congé. Les Nobles depuis quelques 
années par une nouvelle ordonnance du 
Roi étoient obligez de fervir deux mois ou 
à la guerre, ou pour aflîftcr aux grandes 
ceremonies-, & les roturiers en étoient quit- 
tes félon l’ancien ufage pour quarante 
jours , fi ce n’cft que les Rois les voulu fient 
entretenir à leurs dépens , ce qui auroit coû- 
té des fommes immenfes. Il dcmeuradonc 
feulement avec les Officiers de fa Maifon y 
Se s’en alla à Poitiers pour y faire prêter 
hommage au nouveau Comte par tous fes 
vaflaux : ils le firent tous & même le Com- 
te de la Marche, quoiqu’il eût promis a 
fon imperieufe femme de n’en rien faire. 
Mais bientôt il s’en repentit , aflcmblatout 
ce qu’il put de gens de guerre & fc campa à 
Lufignan à fix lieues de Poitiers. Le Roi en 
fut aufiitôt averti, & eut bien ‘voulu, 3it 
Joinville, etreàPariSy O* lui fut force de fejour- 
ntr à Poitiers quinze jours pins quil ofât fortir. 
Enfin il prit le parti dallera Lufignan trou- 
ver le Comte de la Marche -, & fc montrant 
à lui avec un air de Maître, il l’étonna d’a- 
bord , puis fe radouciflant il le contenta 
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au moins de paroles, & s’en fépara fans que 
le Comte osât rien entreprendre fur fa per- 
fonne. Quoi qu’il en foit, le Roi fortit heu- 
reufement de ce mauvais pas , on ne fçait 
pas bien â quelles conditions, & reprit le 
chemin de Paris. 

A peine fut-il hors dcLufignan, que le 
Comte de la Marche regretta l’occafion 
qu’il avoir perdue, & n’elperant plus en re- 
trouver une pareille, il fc refolut â une' 
guerre ouverte. Sa femme lui repondoit du 
Roi d’Angleterre fon fils , il ne aoutoit pas 
que le jeune Duc de Bretagne , â qui fon pc- 
re avoir cédé le Duché, n’entrât dans la li- 
gue, & il ne dcfefperoit pas d’y faire entrer ‘ 
ïc Roi de Navarre. L’Empereur, quelque 
obligation qu’il eût â Louis , ne l’en aimoit 
pas davantage r &c le Comte Raimond de 
Touloufc ne paroifibit pas content des être 
nus en tutcllc,cn aifurant fes Etats au Coin- 
ce de Poitiers mari de fa fille. Ainfi la ligue 
paroiiïoit fortc,& l’anncc fuivante le Com- 
te de la Marche retourna â Poitiers , & ofa 
dire en face au Prince Alphonfe, qu’il 
ne lui devoir point d’hommage ni même 
au Roi : il n’y étoit venu que bien accom- 
pagne & en état de n erre pas infulcé. Il- 
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-crut bien qu’une pareille audace ne feroit 
pas foufïcrtc patiemment , & ne gardant 
plus aucune mcfurc, il commença à faire 
des courfes fur les Terres du Comte de Poi- 
tiers , & manda à fes alliez, qu’il étoit 
temps de fc déclarer. Le Roi d’Angleterre 
prefle par fa mère la Comtefle de la Marche 
monta fur fes vaifleaux avec une puiflancc 
armée malgré les plus grans Seigneurs de 
fon pais , qui ne vouloient point de guerre. 
Il aborda heureufement à Bordeaux , la 
Comtefle l’attendoit au port, &: félon la 
Cronique de France, lut alla à l'encontre & le 
b ai fa moult doucement O' lui dit : Etau chier fils , 
'vous êtes de bonne nature , qui vene^ fi courir vo- 
tre mere (ST vos frères , que les fils de Blanche d’Efi 
pagne veulent trop mallement deffouler & tenir 
feus pieds. En même temps le Comte de Tou- 
le fc déclara en Languedoc 
Dés que le Roi eut été averti de l’aélion 
du Comte de la Marche , il convoqua à 
Paris fon Parlement , l’y ht déclarer rebelle, 
& y refolut la guerre. Il manda auflitôt 
aux vaflaux de la Couronne de fe rendre 
inceflamment à Chinon & ht avertir Pierre, 
Robin & Jean de Courtenai,Bouchart de 
Montmorcnci, Anfel de Paloifeau , Gui de 


1x42. 


Ext. un >oI le 
delà Ch. des 
Compt. c. f. 


*4 L A V I E 

Mauvoifin , Bouchart de Marli Montmo- 
rcnci , Guillaume de Silli , le Seigneur 
de Sainte Maure , Gillc de Chaumont, 
l’hoir de Montchevrcuil , Hebert Tur- 
pin , Gcoffroidc Beaumanoir, Gcoffroidc 
Chateaubrian , Rémond de Culant, les 
hoirs de Renaud & de Hardi de Prccigni, 
Pierre de Choifcul, Robert Malet, Guil- 
laume de Tibouvillc, Aimeri de Chatel- 
leraud , Guillaume de Bellemarc , Ri- 
chard de Courci, Jean de Tournebu, Ri- 
chard de Crcvilli, Guillaume de Rupicr- 
re, &c. Il n’cfl: point fait mention dans- 
ée rôlledu Duc de Bourgogne, du Com- 
te de Flandre , ni de beaucoup d’au- 
tres Princes & Seigneurs , qui félon les 
apparences ne laifferent pas de s’y trou- „ 
ver. 

Le Roi eut bientôt affcmblé quatre mille 
Chevaliers , vint mille chevaux, & un plus 
grand nombre de gens de pied, & marcha 
vers le Poitou . Montreuil , Berme , Villers, 
& Saint Gelais furent emportez l’epee à la 
main, mais il trouva plus de refiftanccà 
Frontcnai place importante fitucc fur les 
confins de laSaintonge & du Poitou : elle 
croit trcs-fortc , entourée d’une double mu- 
raille 
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raille & degroffes Tours,&lcComtedcla 
Marche y avoit mis une bonne garnifon 
fous le commandement d’un defesenfans. 

Le Roi , qui par fes efpions avoit etc averti 
de lctatdcla Place, ne laifla pas de l’atta- 
quer, parce qu’il en connoifloit l’impor- 
tance. On drefla des tours de bois aufïi hau- 
tes que les murailles, & les machines de 
guerre y furent placées. Les François ani- 
mez par laprcfenccde leur jeune Roi , qui 
s’expofoit comme le moindre foldat , firent 
des efforts extraordinaires ; &: après avoir 
donné pluficurs aflauts, à l’un acfqucls le 
Comte de Poitiers fut blcffé dangereufe- 
mentaupied, la Place enfin fut emportée cm. de 
& les fortifications abattues,d’où le nom de Nang . 
Frontcnai l’Abatu lui cft demeuré. 

LaComtcfTcdc la Marchcau defcfpoirdc 
voir le malheureux fuccés d’une guerre, 
dont elle étoit l’unique caufc , voulut em- 
ployer le fer & même lenoifon pour fc dé- 
faire du Roi & de toute la Maifon Royal- 
lc : fes émiffaires furent pris dans le temps 
qu’ils vouloient jetter du poifon fur les 
viandes du Roi , ils avouèrent le fait & fu- 
rent pendus. Quand la Comtffje , difent les 
Annales de France , feeut que fa mauvaijlïé 
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etoit decouverte , de dcüil elle Ce cuid a précipiter &* 
frapper d'un coujlel en la poitrine , qui ne lui eut oie 
de la main, & quand elle vit quelle ne pouvoit faire 
[a voulenté ? elle dejrompit ‘a guimple & fes che- 
veux, (3* ainft fut longuement malade de dépit O* 
de deplaifànce. Le Roi eut depuis des Gardes 
auprès de faperfonnepar lcconfeil des Sei- 
gneurs i on l’avoit prcfquc forcé quelque 
temps auparavant à en prendre pour fe ga- 
rantir des Aflaflins du Vieil de la Monta- 
gne , Sc il les avoit renvoyez dés que le pé- 
ril avoir été pafle. Il croyoit n’en avoir pas 
befoin en cette occafion,5c difoit que le me- 
me Dieu qui l’avoit deffendu jutqu’alors, 
le deffendroit bien encore contre la Comtef- 
(c de la Marche. 

Mais il eut bientôt à fedeffendre contre 
un ennemi découvert & redoutable. Le Roi 
d’Angleterre aïant renforcé fon arméc'd’u- 
nc infinité de Gafcons , qui ne refpiroicnc 
que la guerre, s’avança vers Saintes, Ren- 
voya demander au R.oi la Normandie, 
l’Anjou, le Poitou, & les autres Provinces 
qui avoient été conquifcs fur les Anglois 
par Philippe Augufte. Il prétendoit que le 
Roi avoit roitipu la trêve en faifant la 
guerre au Comte de la Marche fon beaupc- 
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fc. Louis vit bien que c'étoit lui déclarer la 
guerre , 5c qu’il n’y avoic piis^ d’apparence 
de rendre tout ce qui avoit etc confifque 
avec jufticc fur Jean Tans-Terre, il ne laifia 
pas de bien recevoir les Ambafïadcurs- 
d’Angleterre, &c offrit de rendre le Poitou 
avec une partie de la Normandie, pourvu 
qu'on lui laifsât traiter Tes vaffuux rebelles 
de la manière qu’ils le meritoient. Il n agif- 
foit jamais que par juftice, Sctâchoit delà 
mettre toujours de Ton cote. Il favoit que 
la guerre n’cflcxcufable qu’autant quelle 
eft ncccfTaire, qu’il faut lors meme qu’on 
s’y engage avoir dans le cœur 1 amour de la 
paix , & qu’elle entraîne avec elle une infi- 
nité de malheurs , qu'il eft impofïible d'é- 
viter; de forte que n’en voulant pas etre ref- 
ponfable devant Pieu, il ne la faifoit .jamais 
qu’aprés avoir bien examiné fi elle étoit ju- 
ftc. D’ailleurs en cette occafion la politique 
vouloit la paix , la Puiffance du Roi d An- 
gleterre étoit formidable , le Comte de 
Touloufc s’étoit déjà déclare, & le Duc de 
Bretagne étoit prêt à le faire. 

Ces propolitions quelque avantageu Tes 
qu’elles fuffent au Roi d Angleterre , ne fu- 
rent point écoutées , la ComtefTe de la Mar- 
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chc n’y trouvoit pas fa fureté ; & comme 
ellcgouvernoit le Roi fon fils, elle l’obli- 
gea a rompre tout à fait , & la guerre fut dé- 
clarée. 

Iln en falut pas davantage pour rendre à 
, Louis la fierté qu il avoit bien voulu quitter 
pour le bien de la paix:Nc doutant point de 
la victoire puilqu’il avoit fait fon devoir en 
fc mettant a la raiion , il marcha au Roi 
d’Angleterre, & le trouva campé de l’autre 
coté de la Charente. Il fefaifit d’abord de 
la Ville de Taillcbourg, qui étoit en deçà de 
la rivière , & fc prépara à forcer le paflage le 
lendemain a la vue d’une armée aulïi forte 
que la fienne. 

La rivière n’étoit pas gayablc. Il y avoit 
deflus un petit pont de pierre, où il ne pou- 
voit pafler que quatre hommes de front, &: 
ce pont étoit defFendu par quelques tours, 
dont les Anglois étoient les maîtres. Le Roi 
fit amafiTer tout ce qu’il put de bateaux, les 
chargea de Troupes,& leur ordonna de paf- 
icr malgré les Arbalétriers Anglois,quibor 
doient la rivière, &c en même temps il corn- 
Dm*. }} î. mancJa l’ataque du pont : elle fc fit d’abord 
avec furie , & l cs François l’emportèrent & 
puis en furent chaffez. Alors Louis s’aban- 
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donnant à Ton couragcmic pied à terre, & 
fuivi des huit Chevaliers, quiétoient tou- 
jours auprès de fa perfonne, il s’avança fur 
le pont, & en força lepéc à la main tous 
les rctranchcmcns , digne en cet état de 
commander les François. Sa taille avan- Spiril. t. ». 
tageufc& bien proportionnée, fon vifage , 

agréable, fes cheveux blpns, fes yeuxbril- * 1 ‘ 

lansde ficrté,toutenluircfpiroit la vi&oi- 
rc , aufli parut-il animé d’une force plus 
qu’humaine , & pendant quelques momens 

Î >rcfque fcul il eut à foutenir tout l’effort de 
'armée d’Angleterre. Enfin joint par fes 
Troupes qui abordoient de toutes parts,ilfc 
vit en état de les ranger en bataille de l’au- 
tre coté du pont , & de combattre avec plus 
d’égalité. Il marchoit déjà ôccommençoit 
à poufTer les ennemis , lors que Richard fre- 
re du Roi d’Angleterre s’avança en faifant 
ligne qu’il vouloir parler de paix , & deman- 
da une trêve de quelques jours. Ce Prince 
ctoit revenu depuis peu de la Terre Sainte, 
où il avoir acquis beaucoup de gloire. Le 
Roi à fa confidcration &c dans l’efpcrancc 
qu’apres avoir demandé la trêve, il lui dc- 
manderoit bicn-tôt la paix , étoit prêt d’y 
confentjr , lors qu’on l’avertit que les cnnc- 
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mis s’enfuyoicnt. La conflcrnation étoit 
parmi les Anglois , leur Roi qui pendant le 
combat avoic eu la prévoyance de fc tenir 
toujours hors de ia portée du trait, s’en étoit 
allé à toute bride du coté de Saintes, & tou- 
te Ton armée l’avoit fuivi. Cela fcpafla le 
10. Juillet. 

Le lendemain IeJRoi s’avança vers Sain- 
tes, & la bataille Te donna fans que les deux 
Rois en euflent envie. Mais le Comte delà 
Marche, qui fevoyoit perdu , voulut tout 
hazarder & commença l’efcarmouchc ; la 
troupe grolfit peu à peu , chacun en voulut 
être, enfin les deux armées fc trouvèrent 
aux mains , fans que les Generaux en euf- 
fent donné l’ordre. Le combat fut long &: 
fanglant,Richard d’Angleterre &: le Comte 
de Leiccftrc y firent merveilles. Mais rien 
ne pouvoir refifter à la valeur de Louis, Tes 
foldats, quil’avoicnt vû lurlcpontdcTail- 
lcbourg, le fuivoient avec confiance, ils 
fe croyoicnt invincibles en le voyant à leur 
tête, & la fainteté du Prince leur perfua- 
doit aifement , que le Dieu des Armées 
l’avoit pris fous la protediion. D’autre coté 
le Roi d’Angleterre, qu i étoit forti de Sain- 
tes au commencement de la bataille, y étoit 
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bicn-tôt retourne. Ainfila partie n’étanc 
pas égale entre les Generaux , la vidloircfc 
déclara pour les François, 2c les Anglois 
fc retirèrent en defordre fous les murailles 
de Saintes. 

Il y eut vint-deux Chevaliers 2c cinq Cron.de 
cens hommes d'armes pris prifonniers par 
une avanturc hngulicrc. Le Vicomte de 
Chatcllcrand avoit par hazard le jour de 
la bataille des armes pareilles à celles du 
Prince Richard d’Angleterre, 8c un cheval 
tout fcmblablc. Ces Chevaliers Anglois le 
prirent pour le frere du Roi, fc rallièrent 
autour de lui , 8c l’aïant fuivi fans lcrecon- 
noitre jufqu’au milieu de l’armée Françoi- 
fc , ils furent entourez 8c defarmez. 

La mémenuittéc , dit Joinville , le Roi d'An- 
gleterre & le Comte de la Marche eurent grand 
difeord l'un a l’autre. Ce Roi malheureux par 
fa faute 2c par fon peu de courage, fc rc- 
pentoit d’avoir entrepris unefi grande af- 
faire, 8c fc plaignoit qu’on l’y avoit em- 
barque en lui raifant efpcrcr qu’il feroit 
foutenu par tous les grans Seigneurs de 
France. Il n’en voyoit pas un , fes Troupes 
batucs 8c confirmées étoient diminuées de 
la moitié, il craignoit, avec quelque raifon. 
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d’être aûiegé dans Saintes , & Tans çon* 
fulter pcrfonne il fc retira à Blayc. Il y de- 
meura quelque temps , 8c donna à des Of- 
ficiers Gafcons des commifiions pour faire 
de nouvelles levées, ils prirent Ion argent 
& ls trompèrent. Enfin rebuté de fes mal- 
heurs, 8c plus propreà une vietranquillc, 
qu’à faire la guerre , il envoya au Roi cinq 
mille livres fterlin, 8c demanda humble- 
ment une trêve de cinq ans, qui lui fut ac- 
cordée. Après quoi il repafla en Angleterre 
en fort mauvais équipage , 8c n’y reportant 
rien des richcflcs immenfes qu’il en avoit 
tirées pour faire des conquêtes que fon ima- 
gination lui avoit reprefentées fort faciles. 

Cependant les habitans de Saintes fe 
voyant abandonnez avoient porté leurs 
clefs au Roi, 8c le Comte de la Marche lui- 
même malgré l’orgeuil de la ComtefTe Rei- 
ne fa femme fevoyoit prêt à perdre tout fon. 
pais , ou forcé à demander mifcricordc. 
Il s’y refolut enfin , employa pour faire fa 
paix fon ami le Duc de Bretagne, qui avoit 
eu l’cfpritdc nefe point déclarer , envoya 
fon fils aîné Huguc de Lufignan fc jetter 
aux pieds du Roi, 8c y vint en perfonne 
avec tous fes autres enfans 8c fa femme mê- 
me. 
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me, qui fans être touchée d’un veritabie 
repentir, plcuroit de rage de fc voir rédui- 
te à une pareille humiliation. 

Le Roi les reçut avec fa bonté ordinaire 
& leur pardonna , mais à des conditions af- 
fez dures. Il retint toutes les Places conqui- 
fes , fefit décharger de dix mille livres de 
rente, que le Roi fon père s’étoit engage 
de payer au Comte de la Marche pour def- 
fcndrela frontière contre lesBretons &con- 
tre les Anelois , & par là le mit hors d’état 
de fe révolter à l’avenir; après quoife Ten- 
tant abattu par une maladie violente, que 
les fatigues de la campagne lui avoient 
caufcc, il congédia fes Troupes plus defo- 
lécs par la pefte que par la guerre, retour- 
na a Paris , & y fut reçu avec la joie que les 
habitans de cette grande Ville ont accoutu- 
me d avoir, quand ils voient revenir leur 
Roi couvert de gloire & vainqueur de fes 
ennemis. 
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£ Pape Grégoire I X. I. 
ctoit more à la fin du 
mois d’ Août 1141. âgé de 
prés de cent ans. Ilavoit 
pendant quatorze ans Se 
cinq mois foutenu ayee 
hauteur, & peut-être même poufle un peu 
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trop loin les droits du fouverain PontificatL 
A l’âge de plus de quatre vingt dix ans ci* 
auffi bonne lanté qu’a trente, il s’écoit ren- 
du maitrcabfolu dans Rome, d’où ilavoit 
chaffe tous les grans Seigneurs qui pou- 
voient faircombrage à Ton autorité, & avoit 
embelli la ville d'Eglifes, de fontaines , SC 
d’autres ouvrages publics. Sans vouloir fc re- 
lâcher fu{ rien ni recevoir les foumilfionS' 
de l’Empereur, il s’etoit maintenu en Ita- 
lie contre toute fa. puilTancc , & luy avoir 
fufeite bien des affaires en Allemagne : A- 
•pres l’avoir excommunie foïcmncilcmcnt*. 
il avoit convoque un Concile à Rome pour 
y faire, confirmer toutes fes rcfolütions j 
mais il n’avoit pu Pafletnbler r parce que les 
Prélats ctoient tombez la plupart entre les 
mains de l’Empereur, qui les rctenoit pri- 
fonniers.. Il avoir eu dans le même temps 
la douleur d’apprendre les ravages, que les 
Tartarcs faifoient enPologne, en Hongrie^ 
6c même en Bohême , enfin il ctoif mort 
accable d’annees & de chagrins.. Les Cardi- 
naux s ctoicncaffcmblez aufïitôt , Se avoient 
élu le Cardinal Golfrid Milanois,. qui a- 
▼oir pris le nom de Celcilin I V. mais it 
ix avoir vécu c^uc dix-fepr jours, 5c depuis 


DE SAINT LOUIS. 77 

plus d’un an &: demi le Saine Siégé étoit 
vacant, fans que les Cardinaux pu dent s’ac- 
corder. En vain Louis leuravoie écrit plu- 
fieurs fois, pour les exhorter à donner un 
Chef à l’Eglife, qui en avoitun extrême 
befoin :il ialut en venir aux menaces Se 
même aux effets. L’Empereur fachant 
qu’on l’accufoit de ne pas preffcrréleétion, 
ht piller leurs terres par fes Troupes, & ils 
furent enfin obligez à fe renfermer dans le 
Conclave au nombre de neuf dans la ville 
d'Anagnic, où tout d’ui^towoix ils élurent 
le vint-quatriéme de Juinrc Cardinal Sini- 
baldc dcFicfque, qui prit le nom d’inno- 
cent IV. 11 étoit Génois de l’illuftre Mai- 
fon des Comtes de Lavagne , qui a donné 
à l’Eglife deux Papes & un grand nombre 
de Cardinaux. Il étoit Chancelier de l’E- 
glife Romaine, d’une capacité profonde, 
d’une humeur douce & facile; & comme il 
avoit toujours faits fes efforts pour adoucir 
les manières imperieufes de fon Prcdccef- 
feur, on avoit fujet d’efperer qu’il pacific- 
roit toutes chofcs. Il étoit de plus ami par- 
ticulier de l’Empereur; mais ce Prince ha- 
bile & pénétrant en apprenant fon exalta- 
tion dit à fes miniftres qui s’en rejouïf- 
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foicnt: Le Cardinal de Fiefque était mon ami , & 
le Pape fera peut-être mcn ennemi. Il ne laifïa pas 
de lui envoyer des Ambaffadeurs, & delui 
offrir touteforte defatisfaébions. Innocent 
de Ton cote , témoigna par des lettres circu- 
laires, qui furent publiées par toute l’Eu- 
rope, qu’il étoit tout prêta donner à Fré- 
déric Ta benediélion Apoftoliquc, pourvu 
qu’il rendît les Terres de l’Eglife, & qu’il 
le fournît à une pénitence proportionnée à 
fes fautes. 

Louis crut quAuc temps que la réconci- 
liation fc feroit entre le Pape &c l’Empereur^ 
il efpera que toute l’Europe feroit bientôt 
auffi tranquille que Ton Royaume, & fc 
voyant heureux il fouhaitoit que fes voi- 
fins fuffent auffi heureux que lui. Il avoit 
alors vint-huitans paffez, & depuis dix- 
fept qu’il étoit fur le Trône, il ne manquoit 
à ion bonheur que d’avoir desenfans mi- 
les qui puffent luifucccder: toutfon peuple 
failoit des vœux pour cela. La Reine depuis 
dix ans qu’elle étoit mariée , n’avoit eu que 
deux filles, dont l’aînée ctoit morte prcfque 
aullitot qu’elle etoitnéc: on commençoit • 
a en murmurer , & les Courtifans peu feru- 
pulcux parloient de divorce, mais le Roi 
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Tejcttabien loin une propofition fi contrai- 
re à fa confcicncc, à Ton honneur, & à 1> 
pafli on tendre, qu’il avoit pour la Reine : 
il leur dit qu’il faloit s’adrefler à Dieu , re- 
doubla dans cette intention Tes jeûnes , Tes 
prières & Tes aumônes, & obtint par là 
ce que Tes S.ujets fouhaitoient^fi ardem- 
ment. Lefaint homme Thibaut Seigneur 
de Marli Abbé du Vaux de Cernai joignit 
fes prières à celles du Roi, & promit que 
dans peu de temps les vœux des François 
feroient exaucez. 

En effet la Reine devint grofle & accou- 
cha heureufement d’ün fils : Guillaume 
Evcquc de Paris le baptifa, &Odon Clé- 
ment Abbé de Saint Denis fut fon parrain 
& le nomma Louis. On ne fçauroit expri- 
mer la joie que cette nouvelle répandit par 
tout le Royaume , les Couricrs qui furent 
depechez pour la porter par tout* furent 
chargez de benediélions & de prefens, & 
les peuples ne pouvoicnr fc Jaflcr de remer- 
cier Dieu dans rcfpcrancequclcursenfans 
feroient aufli heureux qu’eux , & gouver- 
nez aurti faintement par lesenfans de leur 
faint Roi. Il répondit de fon coté à cette 
nouvelle grâce du Ciel & y fut fort fenfi- 
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IdIc, perfuadé quccommc un bon chrétien 
doit recevoir les humiliations avec patien- 
ce, il doitaufli fc réjouir des bons fuccés, 
6c les regarder comme une marque de l’a- 
mour que Ton Dieu lui porte. 

La Reine Blanche avoit fonde au com- 
mcnccmc# de l’année l’Abbaye de Mau- 
builTon prés dePontoife, 6c y avoir élu fa 
fepulturc, fans qu’un tel objet diminuât 
rien de la gayetc ordinaire, la penfée de la 
mort n’aïant rien d’affreux , quand on s’y 
prépare de bonne heure. Le Roi y alloit 
fouvent &: y fit bâtir une Chapelle -, 6c com- 
me ilfaifoit de grandes aumônes â tous les 
pauvres du pais 6c des environs , on appella 
le faubourg de Pontoife où l’Abbaye de 
Maubuiffoneft fituée > lc faubourg de l’Au- 
mône. Il confirma routes les donations de 
Blanche 6c les augmenta, 6c fit tout ce qu’il 
put poiïr perfuader aune de fes filles d’y 
conlacrer à Dieu fa virginité , mais cette 
grâce étoitrefervécâ laPrinccffc Ifabellcfa 
l'œur. L’Empereur lademanda en mariage 
pour fonfils Conrad jeune Prince élu Roi 
des Romains^feulhcritier des Royaumes 
de Sicile , 6c de Jcjufalcm , 6c des Terres hé- 
réditaires delaMaifon dcSouabecn Alle- 
magne ; 


DÊ SAINT LOUIS. n 


ittagnc: Le mariage étoitfort fortable, le 
Prince avoit dix-fept ans & la Princefle 
dix - neuf, tous deux bien faits & des deux 
premières Maifons du monde. L’Empe- 
reur le fouhaitoit aveepaflion dans la pen- 
féeque cette alliance mettroit le Roi dan» 
fes interets. Le Roi ne le fouhaitoit pas 
moins , fa fccur ne pouvant jamais ctre 
placée plus noblement , la feule Ifabcllc n’y 
voulut point entendre. En vain le Pape à la 
pricrcdc l’Empereur lui écrivit & l’cnpref- 
fa, elle dit toujours qu’elle avoit des vues 
bien plus hautes, & que dans la Religions 
chrétienne une Vierge confacréc à Dieu 
croit bien au deflus d’une Impératrice. 

La meme année au mois de Décembre le 
Roi fut attaqué d’une grofle fièvre & d'un 
flux de fang. Sa complcxion naturellement 
délicate avoit été altérée dans la dernière 
guerre , il avoit voulu donner ordre à tout, 
couchera l’air ,paflcr les jours ôc les nuits a 
cheval, fatiguer comme le moindre foldat, 
&au milieu de tout cela toujours attentif 
à Dicuilprioit plufieurs heures à genous, 
portoit le cilicc, &: faifoit d’autres morti- 
fications feules capables d’abatre la fanté la 
plus vigoureufe i la jeunefle & fon courage 
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l’avoicnt foutenu tant qu’il y avoit eu 
quelque chofcà faire, mais enfin il y avoir 
luccombé ; il avoit été long-temps malade 
en Guienne, &: étoit revenu à Paris, quoi 
qu’il ne fût pas encore bien remis. Il re- 
tomba à Pontoife, & fon mal commença 
avec tant de violence, & il fc fentit fi abat- 


tu dés les premiers jours qu’il crut mourir. 
II fc mit d’abord en état de comparoîtrc 
devant le Tribunal terrible, & fans attendre 
qu’on l’avertît de fon devoir, il demanda à 
recevoir & reçut avec fa pieté ordinaire 
tous les Sacremcns de l’Eglife. Il donna en 
fuite quelques ordres , qu’il crut neccflaircs 
au bien dcTEtat & delà famille Royallc, 
& tomba tout d’un coup dans une léthar^ 
gic,qui lui ota toute connoiflancc. 

La nouvelle de la maladie du Roi fut 
bicn-tôt portée a Paris & dans tout le 
Royaume, & y mit une confirmation ge- 
nerale. On vivoit heureux : la peur de le 
perdre fit fentir le bonheur de lepofleder, 
& chacun crut fa vie attachée à la vie du 
Prince ; les Evêques ordonnèrent des priè- 
res publiques & furent prévenus par les 
peuples. On ne voyoit par les rues que pro- 
ccfhons , les Eglifes toujours pleines reteii- 
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tiffoicnt des vœux qu’on faifoit pour une 
Tante fi précicufc,lcs vieillards l’appelloient 
leur pere, les femmes les enfans jcttoienc 
des cris ou verfoient des larmes. Mais les 
fanglots redoublèrent dans le Palais, quand 
on lefentit froid après de grandes convul- 
fions , & qu’on ne douta point qu’il n’eût 
rendu l’cfprit. Les deux Reines dans ce.mo- 
ment l’abandonnèrent , ôc fe virent par la 
douleur prefque réduites au même état que 
lui. Une des femmes qui le gardoit, 
croyant qu’il fût mort, lui vouloir couvrir 
le vifage, mais une autre femme l’cmpccha, 
& tantôt , dit Joinville, fur le difeort (ficelles 
femmes , Notre Seigneur ouvra en lui , & lui redon- 
na la parole. Il revint, pouffa quelques fou- 
pirs,& prononça affez diftinélcmcntccs pa- 
roles \La lumière de l Orient s'ejl répandue du haut 
du Ciel fur moi par la grâce du Seigneur & m'a rap- 
pelle d'entre les morts. Il appclla auffitôt Guil- 
laume d’Auvergne Evêque deParis,hommc 
célébré par fes écrits & par la faintctc de fa 
vie, & lui demanda la Croix, pour faire 
vœu en la prenant d’aller au fecours de la 
Terre Sainte. L’Evêque eut beau lui repre- 
fenter les fuites d’un fi grand engagement, 
il demanda la Croix d’un air fi touchant & 
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li impérieux tout cnfembic, qu’il n’y eut pas 
moyen de lui refufer la feule chofc , qui 
pouvoir, difoic-il , lui rendre la vie 
Se la fanté. Il affnra dés qu’il l’eut reçue 
qu’il étoit guéri, & en effet quelques jours 
apres fon mal diminua confiderablemcnt, 
Se au bout d’un mois il fc fentit plus fort, 
qu’il n’avoitécé depuis quatre ans. Il attri- 
bua fa guerifon aux prières de Saint Denis, 
ïïiucL j 4 i. &dcs Saints Martirs Ruftique & Elcutc-» 
re, dont ou avoit porte les Reliques en 
proceffion , ce qui ne fe faifoit jamais que 
pour implorer la mifericorde de Dieu fur 
la perfonne des Rois. 

Dés que fa fanté fut affermie, il revint 
4i 45* à Paris 8c y goûta à long> traits le plus grand 
plaifir qui puifTe toucher un coeur bien fait, 
ilfe vit aimé. L’emprefTement tumultueux 
du peuple & la joie répandue fur tous les 
vifageslui fît mieux fentir la manière dont 
il étoitdans leur cœur, qucn’eufTcnt pu faire 
des arcs de triomphe ou des harangues étu- 
diées, aufli s’appliquâ t il plus que jamais 
àfes devoirs de Roi. Il tint lcsConfcils aflî- 
duement, tant ceux où fetraitoient les af— ' 
Guil. dcju<w£. faircs d’Etat , que ceux où fc jugeoient le? 

affaires des p articulicrs, Se quajid il y avoiî 
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intérêt , on le voyoit ordinairement opiner 
contre lui, ce qui donnoit l’afl'urancc aux 
Juges de le condamner comme un autre. Duch. j 66. 
Il envoyoit de temps en temps dans les 
Provinces des Commiflàircs habiles 6c Gens 
de bien informer des malvcrfations: ôc lors 
que fes Baillis où fes Receveurs avoient exi- 
ge du peuple au delà des droits réglés , il les 
condamnoit à reftituer 6c faifoit faire 
a&ucllemcnt la reftitution. 

Mais en fongtant au bien du Royaume 
il n’oublioit pas fon vœu , la Croix qu’il 
portoit fur l’epaulc, l’en faifoit fouvenir à 
tous momens. La Terre Sainte avoit etc 
conquifc par Godefroi de Bouillon en 
1099. Et quitre vint-huit ans apres Sala- 
din Sultan d’Egypte l’avoit priic fur Gui 
de Lufignan. Les divifions des Chrétiens 
Orientaux avoient ruine leurs affaires 5 les 
Chevaliers du Temple & ceux de l’Hôpital, 
quidans la ferveur de leurprcmicrc inltitu— 
tion donnoient l’exemple de toutes les ver- 
tus, étoient tombez dans tous les vices: 
leurs richefTes immenfes avoient excite leur 
jiloufic mutuelle , 6c ces deux ordres de Re- 
ligieux ne fongeoient plus qu’à s’entrede- 
truirc. LaCroifade de Louïs le Jeune 6c de 
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l’Empereur Conrad avoit été malhcurcu- 
fcj celle de Philippe Auguftc& de Richard 
Roi d'Angleterre avoit mieux reuflfi, fans 
pourtant reprendre Jerufalcm. Enfin l’Em- 

E ereur Frédéric II. aïant époulé Ifabelle fille 
critiercdeJcandcBricnne Roi dejerufa- 
lem , pafla au Levant en 12.28. & obligea 
Camel Sultan d’Egypte à lui rendre Jerufa- 
lem, & à faire une trêve de dix ans : mais 
comme les affaires qu’il avoit en Europe 
avec les Papes , l’obligèrent à y revenir , il 
n’eut pas le temps de faire fortifier Jcrufii- 
lem, & cette ville qu’on lui avoit rendue 
démantelée, demeura fans deffenfc expo- 
fcc à celui qui feroit le maître de la cam- 
pagne. La trêve fut obfervcc affez réguliè- 
rement de part & d'autre, jufqu’en 1135?. 
qu’il Ce fit une Croifade commandée par 
Thibaut Comte de Champagne & Roi de 
Navarre : Le Duc de Bourgogne Se l’ancien? 
Comte de Bretagne en étoient, mais com- 
me ils fc croyoicnt aulli grans Seigneurs? 
les uns que les autres, ils ne voulurent point 
combattre enfemblc, & furent défaits par 
leur faute. Richard d’Angleterre y arriva 
quelque temps après, & s’il ne fit pas de 
conquêtes, il eut au moins la confolatioa 
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.de faire mettre en liberté Amauri de Mont- 
fort Connétable de France & plus de cinq 
cens Chrétiens, qui languiffoient depuis 
deux ans dans les prifons de Babylonc. Les 
chofes en étoient là lors que Louis prit la 
Croix, il fentit redoubler l'on zèle, quand 
il apprit que les Coarcfmicns peuple de 
Géorgie jufqu’alors peu connu , chaffez de 
leurs Terres par les Tartares avoient fupris 
& pille Jcrulalcm & gagné unebataillc, où 
prcfquc tous les Templiers & tous les Hof- 
pitalicrs avoient été tuez. Quelques Au- 
teurs ont rapporté que le Roi dans fa lé- 
thargie avoir eu une révélation de tout ce 
qui fcpaffoit en ce moment dans la Palefti- 
ne , & que Dieu lui avoir ordonné de l’al- 
ler fecourir. Quoi qu’il en foit , ne pouvant 
y aller Gtôt , il écrivit au malheureux refte 
des Chrétiens Orientaux , qu’ils priffent 
courage , & que dans quelque temps il paf- 
feroit au Levant avec une armée capable de 
reprendre Jerufalem -, il y envoya en atten- 
dant , quelques Troupes & de l’argent, & 
commença à préparer tout ce qui étoit nc- 
cclTaircpour une pareille entreprife. 

Mais il s’y rencontra de grandes difficul- 
tcz , les affaires ctoient plus aigries que ja- 
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mais entre le Pape & l’Empereur : Innocent' 
vouloir une obeiïfancc entière, & Te fiant 
à l'autorité que la Religion & la pietc des 
peuples lui donnoient, il demandoitautant 
& plus que Ton prcdeccflcur. Frédéric ac- 
coutumé à donner la loi ne fc pouvoit re- 
foudre, difoit-il, à s’humilier devant des 
Prêtres ; toutes les negotiations avoient été 
rompues, & le Pape ne fe croyant pas en 
fureté dans Rome, s’étoit retire à Gènes 
lieu de fa naiiTance , d’où il avoit écrit à 
tous les Princes Chrétiens, pour leur de- 
mander azilcôc protéélion contre l’Empe- 
reur. Il écrivit au Roi en termes fort tou- 
chans -, il le faifoit fouvenir que les Rois 
Très - Chrétiens avoient toujours été les 
plus fermes eolomnes de l’Eglifc Romaine, 
que fon bifayeul Louis le Jeune avoit don- 
né azile en France au Pape Alexandre III. 
contre frcderic Barberoufle ayeul de l’Em- 
pereur, qu’il lui demandoit la meme grâce 
& lui promettoit les mêmes bcncdi&ions 
du Ciel. Il lui fit rendre fa lettre à Citcaux, 
où le Roi accompagné des Princes fes frères 
s’étoit rendu pour alhftcrau Chapitre gc- 
l b ncralde l’Ordre. La Reine Blanche y étoit 
<5 49 . aulli avec la Princcfïc Ifabcllc : elle avoit 

obtenu- 
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obtenu du Pape depuis quelques années la 
permiffion d’entrer avec douze femmes 
dans tous les Monaftercs de l’Ordre de Ci- 
tcaux. 

Le Chapitre avoit accoutume de s’y te- 
nir tous les ans au mois de Septembre , & il 
s’y trouva cette année plus de cinq cens Re- 
ligieux , dont pluficurs vcnerables par leurs 
cheveux blancs & encore plus par la fainte- 
téde leur vie fejetterent aus pieds du Roi 
en verfant des larmes, & le conjurèrent de 
ne pas refufer fa protection au fucceffeur 
de Saint Pierre. Louis, que fa bonté natu- 
relle portoit toujours à accorder ce qu’on 
lui demandoit, leur donna de bonnes pa- 
roles fans pourtant vouloir s’engager juf- 
qu’à ce qu’il eût confulté les grans de l’E- 
tat. Il les fit afl'cmblcr exprès , 6 c fit lire tout 
haut devant eux la lettre du Pape, témoi- 
gnant allez l’envie qu’il avoit de le rece- 
voir ; mais il y trouva tant d’oppofition 
dans l’cfprit des Seigneurs , qu’il ne jugea 
pas à propos de le faire d’autorité : ils lui 
reprefenterent que fi le Pape demeuroit en 
Franceavec tout le pouvoir dont il étoiten 
pofiTefTion ily feroitbientôc le maitre, ou- 
tre que c'étoit s’attirer la guerre avec l’Em- 
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pcrcur. Le Roi d’Angleterre &le Roid’A- 
ragon refuferent au Pape la meme chofc 
apparemment pour les memes raifonsunais 
malgré tant d’oppofitions , il ne perdit pas 
courage & vint à Lion. L’Archevêque, qui 
en ctoit Seigneur temporel , le reçut avec 
rcfpeét & lui céda toute Ton autorité. Alors 
Innocent prit la refolution de ne plus gar- 
der de melures & de poufler about l’Empe- 
percur, afin, difoit-il, qu’aprés avoir ap- 
privoisé le dragon les petits ferpenteaux 
n’ofaffcnt plus lever la tête. 

Dés qu’il fut arrivé à Lion, il y convo- 
qua un Concile gcncral,quidcvoit s’affem- 
blcrau mois de juin. Le lieu y étoit fort 
propre, fitué entre la France, l’Allemagne, 
& l’Italie, & pas trop éloigné de l’ Angle- 
terre ni de l’Erpagnc. Les lettres circulaires 
du Papeportoicnt , qu’il exhortoit tous les 
Princes Chrétiens à s’y trouver en perfonne 
ou par leurs Ambaffadeurs , afin d’avifer 
aux moyens de fccourir la Terre Sainte 
prcfquc réduite au pouvoir des Infidèles r 
d’empêcher la prife de Conftantinople que 
les Grecs afficgcoicnt , & de repouffer les 
Tartares, qui avoient déjà pille pluncurs 
Provinces de l’Europe, &donc la multitude 
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effroyable ôc la barbarie ctoicnt à craftidrc 
pour les autres pais. Il déploroit enfuite les 
malheurs de l’Eglife &. la perfecution qu’el- 
le foufroit,ne faifant quedéfigner l’Em- 
pereur fans le nommer. 

L’ouverture du Concile fe fit le vint-fî- Contii. 649 . 
xiéme de Juin dans l’Abbaye de Saine Juft. 
L’Empereur ne voulut pas comparoîcrc de- 
vantune AfTembléc compoféc, difoit-il, 
de gens dévouez aux volontczdc fon en- 
nemi , il y envoya feulement des Ambaffa- 
deurs. Le Roi n’y voulut pas aller non plus, 
de peur d’étre forcé à prendre trop de part 
à ce qu’on prevoyoit bien , qui s’y pafTeroir, 
mais il y envoya des AmbafTadeurs pour 
porter les cfprits à la paix & pour prcfier la 
Croifade. On y vit Baudoüin II. Empereur 
deConftantinoplc, les Comtes dcToulou- 
fc& de Provence, les Patriarches de Con- 
ftantinoplc, d’Antioche & d’Aquilée,& 
cent quarante-quatre Evêques. 

Les chofcs s’y traitèrent d’abord avec 
beaucoup dczele, on nomma des Prélats 

{ >our aller prêcher la Croifade dans tous 
es Royaumes des l’Europcj le Roi de Fran- 
ce fut déclaré generaliffime de l’armée 
Chrétienne. On accorda beaucoup de pri- 
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vilcgtsaux Croifcz, entre autres une fur- 
feanccau payement de leurs debtesjufqu'à 
leur retour. Il fut réglé que les Ecclcfiafti- 
ques donneroient pendant trois ans la vin- 
tiéme partie de leurs revenus, le Pape pro- 
mit la dixième partie du ficn , & les Cardi- 
naux s'engagèrent à la même chofe. On fit 
enfuitc pluncurs beaux reglcmcns pour la 
difeipline Ecclcfiafliquc ; & le Pape ordon- 
na qu a l’avenir les Cardinaux porteroient 
le chapeau rouge , afin de les faire fouvenir 
par la vucdccettecoulcur, qu’ilsdevoient 
être toujours prêts à vcrfcr.leur fang pour 
iadcffcnfc de l’Eglifc. 

Les Grecs avoient envoyé des Députez au 
Concile pour y deffendre leur fentiment 
fur la proccflion du faint Efprit mais ils 
furent combattus & la foi de l’Eglifc cia i- 
ment prouvée par Bonavcnturc Religieux 
de l’Ordre de Saint François, qui en eut 
pour rccompenfc le Chapeau de Cardinal, 
Thomas d’Aquin Religieux de l’Ordre de 
Saint Dominique, & Dodcur de Paris aullî 
^clébrc par la fainteté de fa vie que par fa 
dodrine, etoitparti de Naples pour venir 
,au Concile , mais ij demeura malade en 
^hcmjn & n y allilta pas. Tout s’y palfa fort 
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tranquillement jnfqu’à ce qu’on vint à par- 
ler de l’Empereur : alorsles efprits parurent 
plus animez & la pafïion fedeclara. Inno- 
cent , à qui fa protbndccapacité & Ton élo- 
quence naturelle donnoient un grand avan- 
tage dans les aflcmblécs , parla li fortement 
contre Frédéric, que la plupart des Pcres 
du Concile déclamèrent aufii contre lui. 
L’Archcvcc|ue de Compoftelle parut le 
plus anime de tous ,&l’accufoit de crimes 
énormes , lorsque Thadéc de Suède l’un 
tics Ambafladeurs de Frédéric lui cria, vous 
êtes le fils d'un traître que l'Empereur a fait pendre. 
L’Archevêque n’ofa plus ouvrir labouchc, Matth. Parit 
mais il fe trouva pour continuer l’accufa- 
tion allez d’autres Prélats parens ou amis 
de ceux qui avoient été maltraitez f par 
l’Empereur. 

On l’accufoit d’une infinité de crimes, Guillaume de 
entre autres de s’etre emparé des Terres de Nan &' s 34î * 
l’Eglifc, de refufer l’hommage qu’il de- 
voir au Saint Siège à caufe du Royaume 
de Sicile, de maltraiter les Ecclefiaftiqucs 
dans fes Etats , de piller les Eglilès , de laif- 
fer onze Archcvcchcz & plusieurs Evêchcz 
-vacans ,afin de s’en approprier les revenus, 

4 ’obligcr les Ecdefiaihques à répondre par 
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devant les Juges fcculiers , qui les condam- 
noient àdcgrolfes amendes ,à laprifon , ôc 
meme «à la mort. On n’oublioit pas le facri- 
lege, qu’il avoit commis en prenant pri- 
fonniers les Cardinaux Légats du Saint 
Siégé, Odon Evêque de Porto 5c Jaqpc 
Evcquc de Prcneflic avec quantité d’autres 
Prélats, cjui alloient à Rome au Concile 
convoque par Grégoire IX. pluficurs mê- 
me aïant été tuez ou noyez dans le com- 
bat. Enfin on l’accufoit d’hercfic ôc de 
mépris pour les Clefs de Saint Pierre , puis 
qu’excommunié tant de fois par les Papes, 
il ne laifloit pas de faire dire la mefife de- 
vant lui, fie a’ofer s'approcher de la fainte 
Table. On lui reproenoit encore d’avoir 
fait une alliance étroite avec les Sarrafins , 
d’entretenir publiquement des femmes Sar- 
rafincs, àcjui il donnoit des Eunuques pour 
les fervir a la maniéré des Infidèles , fie d’a- 
voir fait afiafïincr le Duc de Bavière , parce 
qu’il croit fort attaché à l’Eglife Romaine. 

Tous ces crimes furent expofez par 
le Pape avec beaucoup de chaleur , fie réfu- 
tez par les AmbafTaaeurs de Frédéric qui 
les nièrent ou les exeuferent avec beaucoup 
d’éloquence. Ilspro relièrent que l’Empc- 
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•reur ctoit prct à marcher en perfonne con- 
tre les Tartares, qui ravageoient la Pologne 
& la Hongrie &.mcnaçoient l’Allemagne: 
qu’aprés avoir chaffc ces barbares & les 
avoir fait repafler en Afie, iliroit àCon- 
ftahtinoplc rétablir les affaires des Latins, 
de foumettre les Grecs fchifmatiqucsal’E- 
glife Romaine, qu’en fuite il pafTeroie à 
l'on Royaume de Jerufalcm, qu’il avoit 
été oblige d’abandonner pour venir dépen- 
dre fon Royaume de Sicile que le Pape 
Grégoire IX. attaquoit pendant fonabfcn- 
cc, O* toutes ces grandes promejfes , ajoutèrent 
les AmbafTadeurs en hauflantla voix, nous 
les faijôns au nom d’un Prince toujours 'viÛorieux , 
oui a des Troupes & de l’argent pour exécuter tout 
ce que fn courage lui fait entreprendre. 

Les Pères du Concile ccoutoicnr atten- 
tivement ôc fembloicnt touchez : He qui 
Nous répondra , dit le Pape, que Frédéric tien- 
dra fa parole ? Les Rois de France <ST d’Angleter- 
re, s écricrent les AmbafTadeurs. Ce ferait le 
moyen de tout perdre , répliqua le Pape , l’Eglife 
n âpre fentement qu’un ennemi , & bientôt elle en 
auroit trois. 

Tous les Prélats applaudirent au Pape 
d une manière confule & tumultucufc : les 
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Innocent vainqueur de Frédéric envoya 
auflitôt des Légats à tous les Princes Chré- 
tiens les avertir de tout ce qui s’étoic parte 
au Concile, & s’abandonna à la joie de la 
vi&oirc, qui fut un peu tempérée par la 
mort du Cardinal de la Tour l'un de fes 
principaux minières , & celui des Cardi- 
naux en quiilavoit lcpltisdc confiance. 

Louïs fut bientôt informé de tout par 
fes Ambafladeurs , & fans vouloir approu- 
ver la depofition de Frédéric , ni aulïi fc 
déclarer pour lui contre Innocent , il fit en- 
core le perfonage qu’il avoir fait jufqu’a- 
lors, & fc confcrva l’amitié & la confide- 
ration des deux parties , dansl’cfpcrance de 
pouvoir un jour trouver les voies de les 
réconcilier. Il favoit que quand meme 
l’Empereur n’auroit pas été coupable de 
tous les crimes qu’on lui imputoit, fa 
conduite n’étoit pas trop regulicre, & 
qu’il n’avoitquc trop offenfé les gens d’E^ 
"life, en difant publiquement & meme en 
écrivant, qu’il faloir les réduire à la fain- 
te pauvreté des premiers fieclcs : il pou voie 
auffife fouvenirdcla mauvaifefoi de Fré- 
déric, qui quatre ou cinq ans auparavant 
lui avoir fait propofer-une entrevue à Vau- 

N 


Mat b. Paris 
657. 


IV. 


ioo LA VIE 

couleurs, âdeffein, difoit-on, des’affurer 
de fa perfone , & qui avoir manque au ren- 
dc-vous, parce qu’il avoir fçu que le Roi y 
venoit bien accompagné : Se comme Louis 
vouloit aller faire la guerre aux Infidèles , il 
n’avoir garde dans la conjoncture prefen- 
tc de prendre parti entre ces deux grans en- 
nemis, l’Empereur croit puiffant Se pou- 
voir lui faire des affaires en fon abfence, 
Se le Pape pouvoit tout dans les Croifades: 
il faloit faire contribuer les Eeelefiafliques, 
cirer d’eux des décimes, & exciter les peu- 
ples par les prédications à marcher a la 
guerre faintc , & tout cela ne fc pouvoir 
faire, que par le moyen du Pape. 

C’eft ce qui obligea le Roi a lui propo- 
fer une entrevue à Cluni , il ne vouloit pas 
aller jufqu’â Lion , & d’ailleurs ne jugeant 

{ >as à propos que le Pape entrât en France, 
'Abbaye de Cluni fituée en Bourgogne 
ctoit fort propre par fes grans & magnifi- 
ques bâtimens à loger commodément la 
Cour d’un Pape Se celled’un Roi. Innocent 
s’y rendit le premier, accompagne de l'Em- 
pereur de Conftantinople Se fuivi de douze 
Cardinaux, des Patriarches de Conftanti- 
noplc& d’Antioche, Se de dix-huit Eve- 
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ques. Le Roi y arriva quelque temps apres, 
& y fit fon entrée avec beaucoup de ma- 
gnificence j trois compagnies de fes Gar- 
des à cheval marchoient devant, la der- 
nière n’étoit que de cent hommes , 
mais tous bien montez armez de toutes 
pièces portant à la main des glaties feu- 
dr<y*ns , ainfi que parle un Auteur du 
temps: Louis venoit enfuite au milieu des 
Seigneurs de fa Cour, il ctoit dans la tren- 
tième année de fon âge, 8c fa dernière ma- 
ladie en le dégageant de fes mauvaifes hu- 
meurs, lui avoit rendu toute la fraîcheur 
delà plus vivejeuneffe : fon habit étoit ma- 
gnifique & fes armes tout éclatantes d’or 
8e de pierreries ; car ce ne fut qu’au Levant 
quand il fe regarda comme pèlerin, qu’il 
ne fe voulut plus parer de tous ccs orne- 
mens mondains. * Scs trois freres , Robert 
Comte d’Artois r Alphonfc Comte de Poi- 
tiers, 8e Charle Comte d’Anjou l’accom- 
pagnoient le jour de l’cntrcc, 8c croient 
fuivis de quantité de Prélats 8c d’Ecclefia- 
ftiques , qui avoient pris la Croix pour al- 
ler combattre les ennemis de la foi. Le Duc 
de Bourgogne à la tête de la Nobleffc de 
fon pais faifoit les honneurs ; La Reine 
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♦ Dis qu'il fut 
outre mtr , dit 
le Sire de Join- 
ville , tnt que s 
puis en fes ha- 
bits ne voulut 
porter ne menu 
ver. ne gris, ne 
tcarlate , ne e- 
trier s ne éperons 
dore fes robes 
étaient de Ca~ 
melin , & t- 
toient les fou- 
rures de fes 
mcntel ines de 
peaux de liè- 
vres.- 
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Blanche & la Princeffc Ifabclle avoient 
voulu être du voyage pour recevoir la be- 
nedidion du Pape. 

Dés qu’innocent fut averti que le Roi 
approchoit , il fortit de l’Abbaye avec tout 
fon Clergé & alla au devant de lui. La 
joie parut grande & finccrc de part 8c d’au- 
tre, Louis s’humilia devant le fouverain 
Pontife, qui lui donna fa benedidion , & 
le Pape embraffa avec tendreffe le fils aîné 8c 
le protedeur de l’Eglife. 

Après les premiers complimens ils par- 
lèrent d'affaires: celle de la Croifade ctoic 
la principale , & fut traitée avec beaucoup 
de déférence de part & d’autre : ils avoient 
tous deux beaucoup de zèle & chcrchoicnt 
à l’envi les moyens de la fairexeuflir : mais 
quand le Roi voulut parler de l’Empereur 
8c propofer quelque accommodement, H 
ne trouva pas la même facilité , Je Pape lui 
proteft a , que rien n'était capable de lui faire 
changer de fentiment, qu'il avoit fait fon devoir, 
dP* que Dieu difpoferoit du refie. Ils fc fé parè- 
rent quelques jours après, le Roi retour- 
na à Paris & le Pape à Lion, où il demeu- 
ra pluficurs années fens ofer aller en Italie. 

Cependant l’Empereur Frédéric averti 
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•par fcs Ambafladcurs de ce qui s’étoitpaf- Math. Tarit 
le à Lion , fe porta à de grandes violences <î79 ' 

& ne ménagea plus Innocent. Il le menaça 
hautement ôc tous les Prélats qui avoient 
afiifte au Concile , Ôc écrivit a tous les Prin- 
ces Chrétiens une lettre circulaire, qui mar- 
quoir aflTez Ton emportement. Mais à quel- 
que temps délaies premiers mouvemens de 
la coîcrc étant palTcz , il s’adrefla au Roi 
comme au fcul Prince qui pouvoir adou- 
cir l’efprit du Pape 6c lui écrivit la lettre 
fuivantc. 

0 

Frédéric par la grâce de Dieu Empereur des Trt ç tr des * 

Romains toujours 4uçujle , Roi de Jerufalem & chartes daRri. 
de Sicile , a tous ceux qui cesprefentes lettres 'ver- 
ront , falut CR toute profpertté. Il y a déjà long- 
temps que l’Evêque de l'Eghfe de Rome CR plu- 
fieurs de fs prédecefeurs attaquent injujlement 
Nous & les autres Rois , Princes , Seigneurs , No- 
bles CR tous ceux y qui ont quelque autorité dans le 
monde , en s'arrogeant contre toute juftice CR rai- 
son le pouvoir d'inftitucr CR de dijlituer à leur 
fantaife les Empereurs, Rois CR Princes, en exer- 
ceant fur eux une puifjancc temporelle, en les ex- 
communiant , CR en déchargeant leurs fujets du fer- 
ment de fidelité. Et s'il arrive quelque querelle 
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• entre un Seigneur & fes vaffaux ou entre deux 
Seigneurs votfms } les Papes interposent leur autori- 
té pour les accorder malgré eux en suniffant aux 
uns contre le< autres , oucnfaifant jurer les vaffaux 
de ne point faire la paix avec leur Seigneur, ils 
ofent encore au préjudice de l honneur & de la ju - 
rifdiélion des Princes attirer au tribunal Ecclefa- 
fiioue la connoijjance des chojes temporelles. Nous,, 
touche % de toutes tes injures que nous voulons ta- 
cher de repouffer par raijon , avons jette les y euxjur 
nos chers & fidelles Pierre des Vignes grand juge 
de notre Cour , (SP Guillaume de Ocra Clerc pour 
les envoyer vers le tres-illuflre Roi des François 
Louis notre très cher ami , le priant affeélucujè- 
ment pour la confrvation de nos droits CP de ceux 
de tous les Princes de la terre , d’afembler les Pairs 
de fin Royaume CP les Seigneurs capables de dé- 
cider fur des affaires fi importantes , CP d'enten- 
dre devant eux nos ^ mba fadeurs , qui les expli- 
queront tout au long. 

Que fi le Roi Louis ne veut pas faire en cela ce 
que Nous lui propo fions , Nous le prions au moins 
de ne fe point oppofer à un Empereur Roi dejeru- 
falem , & de Sicile, qui ne fl pas refilu de Joujfrir 
un affront fait en fia perfonne à tous les autres Prin- 
ces , CP Nous le conjurons de refufcrau Pape & à- 
fes fuccefeurs tant qu’il Nous perfecutercnt tout fit- 
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cours & retraite dans fort Royaume , empêchant les 
Clercs (3* les laïques François de prendre parti 
contre Nous. Que fi le Roi ajfifié des Pairs (3* 
Seigneurs de fon Royaume Je veut mêler de l'accom- 
modement, <3* obliger le Pape à révoquer ce qu'il 
a fait dernièrement contre Nous dans le Concile 
de Lion , Nous pour C amour de Dieu (y de notre 
Rédempteur , & par l’ajfeflion finguliere que Nous 
portons au Roi de France , lui remettons entre les 
mains tous nos intérêts , (3* Jommes prêts a réparer 
jde fon avis & de celui de fis Pairs (ST Seigneurs 
bien infruits de nos droits , tout ce que Nous avons 
pû. faire par le pafjé contre les intérêts de l'Eglifi. 
Que fi par ce moyen la paix efl faite entre Nous & 
les Papes t & que les Lombards fe foumettent à 
l'Empire ou du moins filent abandonne^ par l'E- 
glife , Nous offrons au Roi de France de Nous join- 
dre a lui pour la deffenfi de la chrétienté centre les 
barbares , (3* s'il veut pa fier au Levant , Nous l'y 
accompagnerons ou l'y ferons accompagner par notre 
très -cher fils Conrad élu Roi des Rl mains heritier 
du Repaume de J. rufàlem, Nous obligeant ffe- 
çialemt nt à reprendre fur les Infidèles tout ce qui a 
jamais appartenu aux Chrétiens dans la Palejhne. 
Que fi par malheur , ce qu'à Dieu neplaife , la paix 
ne Je fait pas , Nous offrons par ces prejentes au 
Roi CT à tous les Croije^tout fecours parterre <3* 
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par mtr , vaifjeaux , vivres , tout ce qui dépend 
de Nous y autant que la conjoncture des affaires 
Nous le pourra permettre. Donnons fur tout ce 
eue de jj us plein pouvoir & autorité aufdits Pierre 
des D'ignés & Guillaume de Ocra promettant con- 
firmer & ratifier tout ce qu ils arrêteront en notre 
Nom. Donné d Cremcnele 22.. Septembre 1 2.46. 
La Lettre efl fcellée d'une Iule ou gros fceau d or 
pendante en las de foie d'amaranthe. 


Cette Lettre ne changea rien à Iarcfolu- 
tion du Roi , il avoit déjà fait fes efforts 
pouF moycnncr un accommodement en- 
tre le Pape & l’Empereur, &: n’en pouvant 
venir à bout , il demeura neutre & s’appli- 
qua uniquement à préparer toutes chofcs 
pour laCroifade. llfcvoyoit depuis quel- 
que temps en état plus que jamais de quit- 
ter la France fans craindre de révolution* • 
Le Reine étoit accouchée d’un fécond fils 
nommé Philippe, ôc la famille Royallcfc 
voyoit bien appuyée par fa naiffanec. Ilcfl: 
vrai que cette joie fut un peu troublée par 
une affaire affez difficile & qui penfa cau- 
fer la guerre. 

Le Comte de Provence etoit mort 1 , & 
avoit par fon teftament inftitué fon he- 
ritier • 
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r iticrc univcrfcllc Beatrix fa quatrième & 
dernière fille, ne biffant aux trois autres, 
dont deux croient Reines te l’autre le fut 
bientôt adirés, qu’à chacune dix mille frans^ 
Beatrix croit a marier , belle, fpiritucllc, 
de la Maifon d’Aragon , te Comteffe de 
Provence. LeComte Raimond de Toulou- 
fc l’avoit fiancée du vivant du père , le Roi 
d’Aragon la vouloir avoir pour un de fes 
enfans, te faifoic marcher des Troupes - y 
mais le Roi aïant menacé les Provençaux 
d’appuyer à la tête de cinquante mille 
hommes les droits delà Reine fa femme 
l’aînée des quatre filles de leur Comte, ils 
perfuaderent à leur Princeffc d’époufer le 
Comte d’Anjou , te par là le Roi content 
fedefiitade fes droits en faveur de fort 
frere , te ne fit marcher des Troupes que 
pour faire retirer celles du Roi d’Aragon, 
te pour obliger le Comte de Touloufe à ne 
plus penfer à un mariage , qui déplaifoit 
au Comte de Poitiers l'on gendre. Ain fi 
le Comte d’Anjou fans que fes rivaux ofaf- 
fent s’y oppofer , époufa Beatrix te devint 
Comte de Provence. 11 cil vrai que la 
Reine , quoi que dans une haute pieté , 
ne lui voulut jamais ceder fes droits , te 
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Croifadc, il perfiftoit malgré les raifons de 
la Reine Blanche à vouloir s’acquitter de 
Ton vœu , Ce comme elle lui repetoit tou- 
jours , qu’il l'avoit fait dans l’extrémité de 
la maladie, dans un temps où latctcn’eft 
pas bien libre, il fit un jour appcllcr l’Evc- 
que de Paris & lui rendit la Croix 5 puis un 
moment apres la reprenant d’un air plus 
gay qu a l’ordinaire, il protefta qu’il agif- 
loit après une meure deliberation , & qu’il 
croyoit fuivre la volonté de Dieu. 

Odon de Chatcau-Roux Cardinal Eve- Duch.^: 
qucdcTufculum avoit été nomme par le 
Pape Légat de la Croifadc : il avoit été 
Chancelier de Paris, & touché de Dieu il 
s’étoit fait Moine dcCitcaux, d’où le Pa- 
c, qui alloit chercher les gens de bien dans 
1 foiitudc l’avoit tiré depuis peu pour le 
faire Cardinal. Il eut ordre de prêcher par 
toute la France, ce qu’il fit avec tant de 
fuccés , que beaucoup de gens fc croifcrcnt, 

& vendirent ou engagèrent leur bien pour 
^Icr délivrer lefaint Sepulchrcdcla tiran- 
nie des Infidèles. L’aflcmbléc des Prélats 
&des Barons, qu’on appelloit alors Par- 
lement, ordonna que tous procès celfe- 
coient durant cinq ans, & que les Croifez 
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douter , qu’il n’ait rapporte les chofcs com- 
me elles fc font pafTées. 

Il y eut auffi plufieurs Evêques qui pri- 
rent la Croix , entre autres Jubclle de Ma- 
thefclons Archevêque de Reims, Philippe 
Berruyer Archevêque deBourges, Robert 
de CrefTonfae Evêque de Beauvais , Garnier 
Evêque de Laon , Guillaume de Bufli Evê- 
quea Orléans , Hugues de la Tour Evêque 
de Clermont & Gui de Chatillon Evêque 
de Soiflbns , perfuadez par l’ufage de deux 
ficelés où les Croifades êtoient en règne, 
que quoi que l’Eglifc deffendît aux Ecclc- 
fiafliques d'aller à la guerre, il en faloic 
excepter les guerres faintes , qu’on regar- 
doit comme une voie fûre d’aller au mar- 
tirc. 

Mais ce qui ctoit plus important , le Roi 
fit propoferau Roi d’Angleterre la pa xou 
la prolongation de la trêve , & lui offrit 
meme de lui rendre à certaines condi ions 
une partie des conquêtes de Philippe Au- 
gufte , Se fans qu’on fçache pourquoi, Hen- 
ri toujours irrefolu ne voulut faire ni paix 
ni trêve, quoi qu’il ne fut pas grand guer- 
rier , Se que toutes fes entreprîtes lui eufTent 
malrcufli. 
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Il n'y avoit rien à craindre du côte" de 
l’Allemagne, l’Empereur étoit aflez em- 
pêche à fc défendre contre les excommu- 
nications : Le Pape lui avoit fufeité de puif- 
fans ennemis, Henri Landgrave de Thu- 
ringe avoit été élu Roi des Romains par les 
Archevêques de Mayence, de Cologne ôc 
de Trêves, par l’Archevêque de Brème , & 
par les Evêques de Strasbourg, de Mets, 
& de Spire, ce qui lui fit donner le furnom 
de Roi des Prêtres. Cette élc&ion s’étoic 
faite au préjudice de Conrad fils de l’Em- 
pereur, qui dés l’année 1237. ajjréslamort 
de fon frere Henri avoit été élu Roi des 
Romains , & toute l’Allemagne étoit par- 
tagée entre ces deux partis prcfquc égale- 
ment forts. 

Mais bientôt le Landgrave prit ledef- 
fus, l’argent du Pape ne lui manquoic 
pas , & les Légats fous le prétexte des Croi- 
fades avoient levé des fommes prodigieu- 
fesdans tous les Royaumes Chrétiens: il 
eut bientôt fait une armée confidcrablc, 
deffit Conrad en bataille rangée auprès de 
Francfort au mois d’Aouc 1246. & le pour- 
suivit jufqu’au fonds de la Souabe. D'autre 
cote Frédéric faifoit la guerre en perfonne 
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en Italie & en Sicile , & dans fa vieillcfïc la 
fortune fembloit l'abandonner; LcsGucl- 
phes, qui foutenoient opiniâtrement le par- 
ti du Pape, avoient furpris plusieurs de fes 
Places , & quand il en alloit attaquer une, il 
aprenoitfouvent qu’il en avoit perdu trois 
ou quatre autres. Ainfi par la fituation des 
affaires de l’Empire Louis voyoit aflez, 
qu’il n’avoit rien à craindre de ce cote là. 
11 demanda feulement à l’Empereur per- 
miflîon de tirer des vivres de Naples & de 
Sicile , & les envoya dans Pille de Chipre, 
où il fit faire de prodigieux magazins. 

Il n’étoit pas en peine de lever des Trou- 
pes: l’inutilité, l’inquiétude naturelle à la 
Nation, le zèle des Croifadesqui pofledoit 
les cfprits, & plus que to ~ 


qu’on ne vouloir : la difficu 
aflez d’argent pour les faire fubfiftcr dans 
des païs ruinez par la guerre , & où par 
conlcqucnt il faloit porter la plupart des 
chofes neccflaires à la vie. Les fermiers de 
fes Domaines lui avancèrent une année, 
onncs’étoit pas encore avifé de les enga- 
ger, & les Rois en avoient beaucoup. Tou- 
tes les grolfes villes du Royaume fc taxe- 


Princc faifoient trouver 
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bons ports Se par confcqucnt de bons ma- 
telots qu’en Bretagne Se en Provence, Se 
ces deux Provinces avoient leurs Princes 
particuliers, ôc qui d’ailleurs n’étoient pas 
allez puiflans pour avoir beaucoup de vaif- 
feaux. Le Roi n’avoit fur la mer Méditer- 
ranée que le Porc d’Aiguemortes en Lan- 
guedoc j encore étoit-il fi mauvais, qu’il 
fut obligé d’y faire travailler pendant deux 
ans. On nettoya le Port qui étoit plein de 
fable , on y bâtie la tour de Confiance qui 
eft encore debout , Se les chofcs y furent 
mifes en état d’y pouvoir faire l’embar- 
quement. Les Génois Se les Vénitiens pro- 
mirent autant de vaifleaux , qu’il en fau- 
droit pour^ tranfportcr l’armée au Le- 
vant. 

Tous. ces préparatifs, conformes à 
la politique humaine nempêchbient pas 
Louis de fonger aux préparatifs d'un Roi 
Chrétien. Il fiivoit que la conlciencc des 
Princes cftfouvcnc chargée dcvanc Dieu , 
fans qu’ils y fa fient attention Se qu’ils font 
rcfponlables de tout ce qui fc pafic fous leur 
autorité. Il renvoya des Commiflairesdans 
toutes les Provinces infor mer des defordres 
prefquc inévitables dans les levées extraor- 
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dinaircsavcc pouvoir de les réparer, & fit 
en meme temps partir Fccretcmcnt des Ec- 
clcfiaftiqucs 5c des Religieux, pour aller 
faire les memes inFormations, afin de voir 

par leur rapport, fi ceux qù’il croyoit 
gens de bien, n ctoicnt pas eux - mêmes 
corrompus. 

Ces reftitutions ctoicnt alors Fort ordi- 
naires .ceux qui avoient pris la Croix Fon- 
geoient tout de bon à leur conFciencç; les 
difficultez du voyage & les périls de la 
guerre 5c des maladies pcftilcnticllcs fai- 
Foient enviFager la mort;chacun FaiFoit Fon 
teftament 5c donnoit ordre a fes affaires, 
comme s’il n’avoit jamais du revenir. Le 
Comte de la Marche, qui pendant la mi- 
norité du Roi lui avoit Fait tant de peine, 
voulut l’accompagner à la guerre Sainte ôc 
réparer Fur Fes vieux jours les Fautes de Fa 
jeunefTe: Fon teftament cft dans le treFor 
des Chartes datte de l’année it 4 8. où il 
ordonne que fi de Fon vivant il avoit pris 
Je bien d’autrui Fans le payer, on le refti- 
tuc après Fa mort, pourvu que la choFc 
loit bien prouvée par devant Fes Exécuteurs 
tcftamcntaircs ; & le Sire de Joinville, en. 
panant de lui -meme, rapporte, qu’cnco- 
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rc qu’il ne fc fentît coupable de rien , il tic 
lai (Ta pas de faire aflcmbjer fes vaflaux 
meme fes voifins &: leur dit : Seigneurs ,fai- 
che% que je ni en 'vois oultre mer , je nejfay ft je re~ 

'viendray jame^ou non. Pourtant s'il y a nul 4 
qui faye jamc^fait aucun tort & qui fe /veuil- 
le plaindre de moi , fe tire avant , car je le veux 
amender t ainji que j'ay coutume de faire à ceux, 
qui fe plaignent de moi , ne de mes gens. Ce qui ' , 

Fait voir la bonne foi de ces Chevaliers. 

Le Roi leur donnoit l’exemple de ferier 1x47.' 
à la Providence, & quoi qii’il eut grand bc- x 
foin d’argent, il donnoit encore aux Egli- 
fes & aux Monafteres, qu’il avoit fondez. 

Il fcmbloit alors qu’on n’eût o Ce aller à la 
guerre faintc fans taire quelque fondation, 

& la plupart des Croifcz y employoient 
pieufement une partie de l’argent , qu’ils 
avoient eu bien delà peine à tirer delcurs 
Fermiers, & fouventmeme de la vente de 
leurs Terres. 

Toutes chofcs étant ainfi difpofces, le VI. • 

Roi convoqua à Paris un Parlement gene- 
ral & y déclara qu’il partiroit au mois 1k 

de Juin de l’année fuivantc. Il obli- 
gea tous les Barons de France à prêter foi 
& hommage à fes cnfans,& ijurcr,dit Join- -* 
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Cont. de B*- 
ronius. 


ville, que loyauté ils leur porteraient , s' aucune 
male chofe avenoit de fit, perjone ou Jaint veage. 
Il reçut en cc temps là des lettres du Roi 
de Norvège, qui avoir pris la Croix & 
qui lui demandoit la permiflion d'abor.- . 
der aux côtes de France, 5 c d’y prendre des 
vivres en p allant. Louis lui fit réponfeque 
tous fes ports lui {croient ouverts, qu’il Te- 
roit bien aife qu’ils puflent faire le voyage 
enfcmblc , & que comme il pafloit pour 
bon homme de mer 7 tous les Croifcz lui 
cedcroient volontiers le commandement 
de la flotte. Il lui envoya en même temps 
des lettres patentes en ces termes. * 

JL O VI S par la grâce de Dieu Roi de Fran- 
ce , A tout nos amis < 9 * fidèles Baillis & Pre- 
yofls , qui verront les prefèntes , falut. Comme 
notre tres-cber l’illufire Hacon Roi de Norvège 4 
refiolu d'aller au fiecours de la T erre Jointe , ainfi 
qu'il Nous l'a mandé y Nous vous mandons que 
fi ledit Roi où fis gens abordent nos T erres , vous 
aje% à les recevoir bénignement & honorablement t 
leur permettant de prendre des vivres & autres 
ebofis necejjaires en payant. Donné à Saint Ger- 
main en Laye en 1248. 
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Le Roi de Norvège remercia fort le Roi , 
& ne voulut pas faire le voyage avec lui: 
Al a nation , diloit-il , ejl impetueufè, indi [- 
crête & peu endurante , & les François font glo- 
rieux & moqueurs, il vaut mieux que chacun aille 
de fon coté. Il n’y alla pourtant pas, au 
moins les Hiftoriens n’en diient rien. 

Le Comte de Touloufc, celui delà Mar- 
che, & l’ancien Comte de Bretagne fc pré- 
paraient au fi à la Croifadc : mais Louis 
eût bien voulu avant que de partir racom- 
moder l’Empereur avec le Pape. Outre le 
fcandalc que cette guerre caufoit depuis 
long-temps au monde chrétien , ils le 
voyoit enlever tous les jours les meilleurs 
de fes foldats : les Moines prcchoient par 
tout la Croifadc contre Frédéric, ôc n’a- 
voient point de honte de faire entendre 
aux peuples , quelle étoit bien plus agréa- 
ble à Dieu , que celle de la Palcftinc. Il 
fcmbloit d’ailleurs que l’Empereur déjà 
vieux & las de tant d’affaires agiffoit avec 
fincqfitc , il offrait d’aller mourir à la Ter- 
re Sainte dans fon Royaume de Jerufalcm 
pourvu qu’on affurât l’Empire à fon fils 
Conrad, & la conjon&urc étoit favorable 
par la mort du Landgrave de Thuringe, 
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qui avoit etc tue au fiege d'Ulm. Le Roi 
dans une féconde entrevue qu’il eut â Clu- 
niavec le Pape fit tout ce qu’il put pç>ur 
l’adoucir, mais Innocent toujours ferme 
& inébranlable dans fes premières rcfolu- 
tions , lui répondit feulement que c’étoit la 
caufc de l’Eglife , Se ne voulut point fe 
relâcher. Il foutint toute fa vie le même 
caraélcre, Se retourna à Lion où il apprit 
bientôt que l’Empereur après avoir domp- 
té les rebelles de Naples Se de Sicile, le vc- 
noit chercher jufqucsdans Lion à la tête 
d’une armée viétorieufe, qui ne fe laifieroic 
point arrêter par les excommunications. Il 
ne s’étonna- point Se fe confiant au fccours 
du Ciel, qu’il croyoit avoir de fon coté, 
il demeura â Lion, refolu d’y attendre lc- 
venement. 

Le Roi fut bientôt averti de la marche 
de l’Empereur, &: craignant qu’il ne fe por- 
tât aux dernières extrêmitez contre la per- 
fonc d’innocent , s’il tomboit entre fes 
mains , il lui manda qu’il ne lui confeil- 
loit pas de pafler les Alpes, que quand 
même il auroit raifon dans le fonds, les 
moyens dont il fe fervoit pour la faire va- 
loir étoient criminels , &: qu’en un mot s’il l 
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approchoit de Lion avec une armée , il y 
trouveroit des ennemis plus redoutables 
que les Cardinaux de l’Eglife Romaine. 
L’Empereur, qui connoilfoit le Roi, s’ar- 
rêta auprès du Turin ^heureufement iln’a- 
voit pas encore paflc les Alpes; & comme 
il appriten meme temps que les Guelphcs 
partifans du Pape avoient furpris la ville 
de Parme 5c égorge la garnifon , il tourna 
toute fa colère de ce coté là, 5c jura d’en 
prendre une vangeancc terrible. 

Il commença le fiege de Parme dans les 
formes, fit des brèches, donna des aflauts, 
mais il connut bientôt , que des foldats 
animez par un zèle de Religion n’^étoient 

f ias aifez à forcer , 5c le rcduifit à prendre 
avilleparfamine.il la fie entourer de hau- 
tes murailles avec des tours, 5c fit bâtir fur 
une montagne voifinc une nouvelle ville, 
qu’il nomma Vittoria. Il y demeura plus de 
hx mois inutilement , pendant que le Pa- 
pe faifoit élire le Comte de Hollande Roi 
des Romains , 5c enfin par un revers de for- 
tune, dont il y a peu d’exemples dans l’hi- 
ftoirc, fon armée fut mife en fuite , ôc fon 
camp pillé par la feule garnifon de Parme, 
qui dcfcfperéc de ne pouvoir obtenir des 
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conditions honorables, fortit toute entiè- 
re de la Place le 18. Février 1148. pour 
mourir les armes à la main. L’Empereur 
furpris dans fa nouvelle ville de Vittoria 
eut à peine le temps de fe fauver à Crémo- 
ne, d’où il pafla à Naples. 

Cependant le temps du départ pour la 
Terre fainte ctoit arrive , & le Roi lâchant 
qu'un grand nombre de Croifezavoit déjà 
pris le chemin d’Aiguemortes , refolut de 
partir inccflammenr. Mais avant que de 
lortir de Paris, il eut le plaiflr de voir le 
bâtiment de la fainte Chapelle achevé. La 
Chapelle fupcricure fut dédiée à la fainte 
Croix par le Cardinal Légat , & la Chapelle 
inferieure à la fainte Vierge par Philippe 
Berruyer Archevêque de Bourges. Le Roi 
âflffta aux cérémonies qui furent longues 
de magnifiques, le 11. de Juin il -alla à 
Saint Denis prendre congé des faints Mar- 
tirs ( c’elt ainlï qu’011 parloit en g c temps- là) 
ik y reçut des mains du Légat l'Oriflam- 
me & le bourdon de pèlerin ; les Princes fes 
frères, qui tous trois le vouloient fuivre, y 
hrentaulli leurs dévotions : il revint cn- 
luitc entendre la mefle à notre Dame, de 
monta à cheval devant l’Abbaye de Saint 

Antoine 
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Antoine des Champs aux acclamations du 

( >cuplc,qui nefe pouvoit jamais lafTer de 
ui fouhaiter un heureux voyage. Il alla le 
meme jour coucher àCorbeil, fie y deela- 

\ 1 il \ 1 l £f<. Oall. 1. 

ra la Reine Blanche Régente du Royau- vo . ch. lù.art. 
me. Il lui recommanda fur toutes chofes > 5 - 
de donnera des perfonnes capables &: d’u- 
ne vie exemplaire les bénéfices qui vaque- 
roient à fa nomination, de recevoir le fer- 
ment de fidelité des Evêques & des Abbez, 
de leur rendre les revenus qui lui appartc- 
noient par le droit de Régale, & de permet- 
tre , félon la coutume , aux Chapitres & aux 
communautcz religieufes de faire leurs éle- 
vions. Il lui donna la Régence avec un 
pouvoir d’autant plusabfolu, qu’il favoit 
bien qu’elle n’en abuferoit pas , & que lui 
aïant confervé la Couronne pendant fa 
minorité, elle n’en feroit pas moins pen- 
dant fon abfcncc : outre qu’étant accoutu- 
mée depuis long-temps au gouvernement, 
on pouvoit croire que les affaires ncl’cm- 
barafTeroient pas. D’ailleurs le Roi autant 

f iar politique qu’autrement avoit engage 
es plus grans Seigneurs à le fuivre ; le 
Comte de la Marche & l’ancien Comte de 
Bretagne ne fongeoient plus, qu’à donner 
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lcsreftcs d’une vie languiflantc à la gloire 
de Dieu &c au fervicc du Roi. Le Comte 
Raimond de Touloufe dévoie aufïi être du 
voyage : ainfi Blanche n’avoit point à 
craindre deguerre civile, &cjuand la Fran- 
ce efl bien unie , elle efl en état de réfifler 
à tous fes voifins. Il cft vrai qu’on pou- 
voit foupçonner que le Roi d'Angleterre 
n’aïant pas voulu renouvcllcr la Trêve, 
vouloir des quelle feroit expirée recom- 
mencer la guerre; mais outre que ce Prin- 
ce n’avoit jamais brillé dans le métier des 
armes , & qu’il faifoit des dépenfes prodi- 
gicufcs fie inutiles en Balcts , Comédies, 
& Tournois, éternellement pillé par Tes 
favoris , le Pape, à qui les Rois d’Angle- 
terre prétoient hommage depuis Jean-fans- 
terre, répondoitde lui, & l’on ne dou- 
toit pas , que la crainte des excommunica- 
tions ne fût capable de l'arrêter. 

Le lendemain le Roi continua fon voya- 
ge, la Regente l’accompagna jufqu’à Clu- 
ni , &: malgré fa pieté ôc fon grand cou- 
rage elle ne lui dit adieu qu’avec bien des 
larmes, pcrfuadéc, difoit-clle, qu’elle ne 
le reverroit que dans le Cicl.Lc Roi lui bif- 
fa avec la conduite de l’Etat celle de fa fa- 
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mille : clic étoitcompoféedes deux Prin- 
ces Louis 6c Philippe, ôc d’Ifabcllc , qui 
pouvoir avoir cinq ou fix ans. Le petit 
Prince Jean, dont la Reine ctoit acouchéc 
depuis trois mois avoit peu vécu , ôc Louis 
en cette occafion , comme en toutes les au- 
tres de fa vicjs’ctoit fournis fans murmu- 
rer aux ordres de la Providence. 

La Reine oubliant la dclicatefle defon 
fexe le voulut fuivre fur la mer , ôc l’eût 
fuivi jufqu’au bout de la terre. On peut 
croire qu’elle ne fut pas fâchée de s’éloi- 
gner de fa bellemere , qui en ufoit avec 
elle d’une manière dure ôc imperieufe. 
Il fembloit que Blanche fût jaloufc de la 
tendrefle que le Roi témoignoit à la Rei- 
ne , elle les venoit toujours interrompre, 
ôc les empêchait d’être enfemble autant 
quelle pouvoit : 6c Louis, qui aimoit fa 
mere , & qu i de plus la rcfpcdloit ôc la crai- 
gnoit , avoit un peu dcfoiblclTc là-ddTus, 
6c tachoit de ne fâcher ni l’une ni l’autre. 
Les ComtefTes d’Artois, d’Anjou, ôc de 
Poitiers, croient auflidu voyage, l’exem- 
ple de la Reine les avoit encouragées. 

Le Roi voulut palTcr par Lion, pour y 
recevoir cncorcunc fois la bencdi&ion du 
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Pape; & pour lui parler encore de l’Empe- * 
rcur,mais il trouva toujours la meme in- 
flexibilité; & quoi qu’il pût dire en faveur 
de Frédéric, qui effectivement donnoit aux 
Croifcz des vivres, des munitions de guer- 
re, ôc des vaifleaux , il ne put rien obtenir 
& prit le chemin d’Aigucmortes pour s’y 
embarquer. On l’avertit en decendant le 
Rhône , que le Seigneur d’un petit.châtcau 
rançonnoit les pèlerins ; il en fit juftice , & 
le château fut rafé. Mais en paffant auprès 
d’Avignon il apprit que les nabitans indi- 
gnez de ce que les François les ajîpciloicnt 
Albigeois , en avoient affomme pluficurs 
qu'ils avoient trouvez à lccart, & qu’ils rc- 
fufoientavcc infolence à fes pourvoyeurs 
de leur donner même en payant les provi- 
fions dont il avoit befoin. Tous les Sei- 
gneurs vouloient qu’on allât aflîeger cette 
ville qui n’étoit pas en état de faire grande 
rcfiftancc, & difoient hautement pour ai- 
grir lcschofcs, que Louis VIII. y avoit 
été empoifonné , mais le Roi fans vou- 
loir s’y arrêter paffa outre: Ce ne font point, 
difoit-il , les injures faites à mon pere , ni à moi - 
Paru même que je veux vanger J'ai pris la Croix pour 
vanger les injures faites àjEsus -Chr I s T. En ■. 
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fin il arriva à Aigucmortcs, & y demeura 
quelque temps à attendre les Croifez ; le 
Comte d’Anjou & celui d’Arras l’y avoient 
fuivi, mais le Comte de Poitiers eut des 
affaires preffantes qui l’obligèrent à remet- 
tre Ton départ à l’année fuivantc- LaCom- 
teffe d’Artois fc trouva groffe & n’ofa 
s’embarquer, de forte qu’il n’y eut que Bea- 
trix de Provence Comteffe d’Anjou qui 
accompagna la Reine fa fœur. Raimond 
Comte de Touloufc paffa à Aigucmortcs 
• avec un grand nombre de Chevaliers fes 
vaffaux, & s’en alla à Marfcille pour s’y 
. embarquer fur un vaiffeau qu’il faifoic 
équiper en Bretagne, &qui n’étoit pas en- 
core arrivé. Mais il y attendit plus de deux 
mois , & le vaiffeau n’étant arrivé qu’à la 
fin d’Odobre, on ne lui confcilla pas de 
(e mettre en mer dans une faifon (i peu 
propre à la navigation , & il remit fon dé- 
part au printemps. 

Le Roi monta fur fon vaiffeau le s, j. du 1148.’ 
mois d’Août accompagné de la Reine, du 
Comte & de la Comteffe d’Anjou, du 
Comte d’Artois, duCardinal Odon Légat, 

& des principaux Officiers de fa Mailon. 

Le Duc de Bourgogne , le Comte de Flân- 
ai 

- ' •» * » ^ 
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dre, l’ancien Comte de Bretagne, & le 
Comte delà Marche avoicnt chacun leur 
vaiflcau chargé de leurs Chevaliers. Huguc 
de Chatillon Comte de Saint Paul & de 
Blois prétendoit mener cinquante Cheva- 
liers de fes vaflaux tous portant bannière,, 
mais il mourut avant que de s’embarquer, 
&c n’eut que le mérite de l’intention. Les 
autres grans Seigneurs avoicnt fait des fo- 
cictez pour pafler enfcmblc : le Sire de 
Joinville & le Comte de SarbriK amis & 
coufins avoicnt loué un petit bâtiment , & 
menoicnr chacun dix Chevaliers. 

Toute l’armée fut deux ou trois jours 
à l’ancre en attendant le vent , on fit les 
prières accoutumées, chacun à l’exemple 
du Roi s’acquitta des devoirs de Chrétien , 
(5T incontinent , dit Joinville , le vent sentonna, 
en la voile , & tantôt nous fit perdre la terre de 
vue , fi que nous nevifm s plus que ciel (S* mer t 
& chacun jour nous éloignâmes du lieu , dont nous 
étions partis. Et parce veux-je bien dire, que icelui 
efi bien fol , qui fçeut avoir aucune chofi de l au- 
trui & Je boute en tel dangier , car on s'endort au 
fioir , l’on ne fixait fi on Je trouvera au matin au 
fous de la mer. 

La navigation fut fort heureufe, letra- 
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jet d’Aiguemortes en Chipre fut fait en 
•vint-deux jours; on avoit mis à la voile le 
vint-cinquiéme d’Aout, on arriva le dix- 
fcpticmcdc Septembre, & il ne fc perdit 
qu'un petit bâtiment , qui aïant donne ru- 
dement fur un banc de fable s’entr’ ouvrit 
âla vue de l'Iflc. Henri de Lufignan en 
ctoit Roi, & vint accompagne de tous les 
^rans Seigneurs du Pays recevoir Louis 
a la decentc du vaifleau. Il le conduifit en- 
fuite à Nicofic Capitale du Royaume, & 
le logea dansfon Palais. Toute l'armée 
mit pied à terre les jours fuivans , & fc 
rafraîchit des fatigues de la mer. Les pro- 
vifions de bouche s’y trouvèrent en abon- 
dance , il y avoit plus de deux ans que le 
Roi y avoit envoyé fes pourvoyeurs. On 
y avoit porté une prodigieufe quantité de 
Adn, de froment, d’orge & d'autres blcz , 
dont on avoit fait des monceaux dans la j tin 
campagne; & comme la pluye avoit battu 
les grains & les avoit fait germer par defliis, 
on les voyoit couverts d’une herbe verte 
qui les confcrva toujours frais, jufqua ce 
qu’on les voulut embarquer pour les tranf- 
porter en Egypte: 

Les Troupes furent bientôt Rafraîchies, 
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& ne demandoient qu’à trouver des Sar- 
rafins. Le Roi fie marquer le camp dans la 
campagne de Nicofie, & voulut que tout 
le monde campât pour entretenir la difei- 
plinc militaire, & pour empêcher que le 
foldat affez porte de Ton naturel au liber- 
tinage, ne commît du defordre •> ce qu’il ne 
manque jamais de faire quand il n’cfl: pas 
retenu par les Officiers. 11 alloit lui-même 
tous les jours leur parler en Chrétien auffi 
bien qu’en Roi, il leur diToic que desCroi- 
fez fc dévoient regarder comme des Mar- 
tyrs , qu’ils étoient obligez à une plus gran- 
de retenue que les autres Chrétiens , & 
meme à la pénitence, que la Croix qu’ils 
avoient embraffée, les engageoit à fuivre 
l’exemple de Jésus-Christ foufrant, & 
qu’allant offrir leur vie pour la caufc de 
Dieu, il faloit tâcher de l’offrir pure ôC 
fans tache. 

Mais il s’apperçut bientôt que fes re- 
montrances feroient inutiles, & que de jeu- 
nes François dans un pais abondant, au 
milieu de tous les plailirs de la vie, ne fe- 
roientpas long-temps fans en abufer & s’y 
abandonner. Cela lui donna envie de par- 
tir au plutôt , quoi que la moitié des Croi- 

fez. 
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fez ne fût pas encore arrivée; & fi neujfent été 
les Barons t dit Toinvillc , qui là lui firent atten- 
dre fis gens >il fut hardiment parti fieuletouo peu de 
compagnie. Il tint confcil de guerre, 5c tout 
d’unevoix il fut réfolu de palier l’hiver en 
Chiprc 5c de n’en partir qu’au printemps; 
mais les avis furent fort partagez fur les 
dedans de la Campagne. Les uns vouloient 
aller mettre pied à terre a Acre ; ils di- 
raient qu’on reprendroit aifement tout le 
Royaume de Jerufalcm, que lesCoaref- 
miens , nation également abhorrée des 
Chrétiens , des Tartares, des Turcs , 5c des * 
Egyptiens, avoientété entièrement exter- 
minez, qu’il faloit rétablir 5c fortifier la 
ville de Jerufalcm , qucc’étoit là le prin- 
cipal but des Croifades , ôc que l'honneur 
du Roi feroit éternel, s’il pouvoir rétablir 
le culte du vrai Dieu dans les lieux faints, 
où lefalut du monde avoit etc opéré. Les 
Chevaliers du Temple 6c ceux dcl’Hopital 
appuyoient fortement cet avis , foit qu’ils 
Iccruflcnt le meilleur , foit que leur interet 
les fît parler. Le Roi de Chiprc, que le Pa- 
pe pour faire dépit à l’Empereur avoit fait 
couronner Roi de Jerufalcm , n’étoit pas 
de cet avis , quoi qu’il parût conforme à 



î} 2 L A V I E 

Ton interet : il pretendoit qu’il faloir aller 
à la racine du mal ; que la conquête du 
Royaume de Jcrufalem à la vérité facile, 
puis que toutes les places en étoient dé- 
mantelées , ne fe pouvoit pas foutenir con- 
tre la puiflance du Soudan d Egypte ; qu’a- 
vant que toutes ces places fuflent en état 
dedéfenfe, la plupart des Croifez s’en fc- 
roient retournez en Europe ; qu’ils vou- 
loicnt faire autre chofe qu’élever des mu- 
railles -, qu’il faloit les mener droit en Egy- 
pte attaquer Damiette ou Alexandrie, fie 
• qu’aprés que les Soudans auroient été 
domptez, on s’iroit mettre en pofleflionde 
la Palcftine fans <juc perfonne s’y opposât. 
Le Roi fut touche de ces raifons , & encore 

Î dus quand il vit le Roi de Chiprcôe tous 
es grans Seigneurs de rifle prendre la 
Croix. Larefolution fut prife d’aller à Da- 
miette, & les principaux chefs furent aver- 
tis de fe tenir prêts à partir incontinent 
après Pâques. 

Mais dés le commencement de l’hiver 
4cs maladies fe mirent dans les Troupes, le 
changement d’air, lesmauvaifes eaux, fie 
peutrctrclatrop bonne chère fit les débau- 
ches caufcrcnt une cfpcce de pelle qui cni^ 
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f >orea beaucoup de monde. Les gens de qua- 
ité furent attaquez comme les autres, Ar- Dtldt - H7* 
chambaud de Bourbon mourut des pre- 
miers & fut le dernier de fa Maifon, qui 
depuis plus detrois cens fo ixanteans pofle- 
doitlc Bourbonnois & une partie de l’Au- 
vergne: il ne laifla qu’une nllcqui époufa 
un fils du Duc de Bourgogne, dont elle 
n’eut aufli qu’une fille mariée dans la fuite à 
Robert de France Comte de Clermont cin- 
quième fils de faint Louis & neuvième 
aïeul de Henri le Grand. Le Comte de 
Montfort l’Amauri Connétable de France, 
les Comtes de Dreux & de Vandômc , Ro- 
bert Evêque de Beauvais, Hugues de la 
Tour Evêque de Clermont , Guillaume des 
Barres , & plus de deux cens quarante Che- 
valiers moururent auflï , & plus du tiers des 
foldats. Le Comte d’Anjou eut la fièvre 
quarte tout l’hiver. 

Le Roi nes’épargnoit pas dans la défla- 
tion publique, il alloit lui-même vifiter les 
malades, & les confier, fans craindre de 
gagner leur mal ; il donnoit de l’argent aux 
uns, des remedes aux autres , & les exhor- 
toittous à profiter de leur état en l’offrant 
à Dieu, qui content de leur bonne volon- 
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te les vouloir couronner avant meme 

3 u’ils euflfent combattu. Ce fut alors qu’il 
onna l'épée de Connétable à Imbert de 
Beaujeu , qui avoit rendu de grans ferviccs 
à l’Etat dans la guerre contre les Albigeois. 
Il prit aufli à fon fcrvice le Sire de Joinvil- 
le, & lui donna huit cens livres d’appoin- 
tement. Joinville étoit allez embarafle, il 
ncluireftoit plus que dou^e 'vint livres tour- 
nois d'or y & il faloit faire fubfiftcr fes dix 
Chevaliers, qui menaçoient de le quitter: 
Lors y dit-il , je fus quelque peu ébahi en mon cou- 
rage y mais toujours avais fiance en Dieu,& quand 
le ben Roifeeut ma defionvenuë , il me envoya qué- 
rir C7* me retint à lui. 

Louis paflfa prcfque tout l’hiver dans de 
trilles ôc faintes occupations , & eut enco- 
re beaucoup à foufrir de 1 humeur inquiè- 
te de quelque Croifez. C ctoit tous les 
jours des querelles, qu’il n’etoit pas aifç 
d’accommoder ; il ctoit oblige d’avoir 
beaucoup dcgars, & d’agir moins par au- 
torité que par douceur & par infinuation. 
Tous les grans Seigneurs fiers de lcurnaif- 
fanec, & qui la plupart faifoient le voyage 
à leurs dépens , n’obeiïToicnt qu’à demi , & 
qui les eût traitez avec hauteur les eue bien- 
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tôt rebutez i il faloit les ménager, & c’cftce 
que le Jloi fçavoit faire admirablement : 

Sans oublier qu’il étoic leur maitre, il leur 
faifoic fentir qu’il étoit leur ami , ils 
croyoient fuivre leur inclination , & fui- 
voient leur devoir, & fans faire de vio- 
lence il trou voit le moyen de les faire aller Guii.dcNâng. 
où il vouloir. Il fe donna bientôt le même J47* 
crédit parmi les Infulaircs, il fit revenir & 
rétablie l’Archevêque Grec, qui avoit été 
challe par l’Archevêque Latin, Se obligea 
• les Grecs à abjurer leur fchifme Se leurs er- 
reurs. Mais ce qui étoit plus important, il 
fit la paix entre les Templiers & les Hofpi- 
taliers,cn leur faifant comprendre quen 
vain setoient-ils dévouez au fcrvicc de 
Dieu , fi par leur inimiticz particulières ils 
effaçoient les belles actions, qu’ils avoient 
faites en combattant contre les ennemis de 
la foi. Sa pieté, qui paroifloit dans tou- 
tes les aélionsdef^ vie, lercndoit puiflanc 
fur les efprits : on ne pouvoit le voir prier 
Dieu d’une maniéré fi perfuadée , qu’on ne 
fe fentît touché. Se pluficurs Sarrafins ef- 
claves dans l’Irte de Chipre après l’avoir vu, 
demandèrent le batême & voulurent être 
de la religion du faint Roi. 

& üj 
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Cependant le printemps approchoit & le 
Roi, qui ne vouloit point lurprendre Tes 
ennemis, envoya déclarer la guerre au Sou- 
dan d’Egypte. Le Soudan répondit avec 
fierté, & Te prépara à la défenfe. Il mit de 
grottes garnifons dans Damiette & dans A- 
icxandric , fie fit camper une armée fous les 
ordres de Facardin a la vue de Damiette, 
pour s’oppofer à la décente en cas que l’ar- 
mcc Françoife ofàt la tenter. 

Lafaifon étoitdéja avancée, fie les vaif- 
feaux des Vénitiens , ceux des Génois fie 
ceux des Pifans , qui dévoient tranfportcr 
les Troupes , n’arrivoient point. Ces trois 
Républiques puiflantes fur la mer Medire- 
rannéc fc faiioient la guerre : les Génois 
fie les Pifans comme plus voifins, croient 
les plus acharnez les uns contre les autres, 
& les Vénitiens s’étoient mis du coté des 
Pifans, quiétoient les plus foibles. Ils s’é- 
toient donnez plufieurs combats fur mer fie 
même furterre dans la ville d’ Acre où cha- 
que Republique avoit fon quartier & fes 
Comptoirs , mais enfin à la follicitation du 
Roi ils firent une efpece de trêve , ôc apres 
s’être bien fait attendre, ils amenèrent en 
Ch ipre leurs vaifleaux , dont ils firent payer 
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le louage tout ce qu’ils voulurent & quatre 
fois plus qu’il ne faloit. Le Roi s’embar- 
qua le 1 3. de Mai accompagné de la Reine 
& delà ComtefTe d’Anjou. Le RoideChi- 
pre , les Comtes d'Anjou &: d’Artois , le Lc- 
rat , & plus de deux mille huit cens Cheva- 
.iers fans compter les hommes d’armes & 
l’Infanterie , s’embarquèrent le meme foir , 
& l’on fit voile vers Damiette. 

La flotte étoit nombreufe, il y avoit fix 
vint gros vaifleaux, &c plus de quinze cens 
petits, toute la mer en étoit couverte, qui 
étoit chofe plaifante à voir , dit Joinville. On 
alloit à pleines voiles du coté de l’Egypte, 
<piand tout d’un coup le vent changea, 
l’air s’obfcurcit, la mer devint groffe, Se. 
dans quelque momens la tempête fut fi 
furieulc, que toute la Flotte fc trouva dif- 
perfee. L’art de la navigation n’étoit pas 
■encore au point deperfeétion ou il cft au- 
jourd’hui , chaque pilote fc laififa aller au 
gré du vent. Le Roi, quand l’orage fut paf- 
lé, fe vit à la hauteur de la pointe de Limefi- 
•fon fur les côtes de l’IfledcChipre. Il mit 
pied à terre pour faire dire la mefle , & y de- 
meura quelques jours en attendant des vaif- 
feaux de la flotte, qui yenoient fc rejoin- 
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Join. iS- dre au gros; mais le nombre en croit bien di- 
minue , & dans la revue qu’il fie de Ton ar- 
mée, il ne fc trouva plus que fepteens Che- 
valiers. Son courage & fa confiance en 
Dieu le poufloient à remettre inceflammenc 
à la voile, lors qu’il lui arriva un lecours 
confulerablc. Le Duc de Bourgogne avoir 
parte l’hiver en Morée avec Guillaume de 
•Ville - hardouïn Prince d’Achaïc. Leurs 
Troupes n’avoient point été expofées au 
mauvais airdel’Ifiede Chipre , ils étoienc 
montez fur leurs vailfeaux pour fc trouver 
au rendé-vous, & fans efluyer de tempête 
ils joignirent l’armée avec un grand nom- 
bre de Chevaliers & de gens de pied. Alors 
chaque foldat reprenant l’air victorieux que 
le mauvais temps lui avoit çté, toute l’ar- 
mée demanda qu’on les menât en Egypte. 

On Ce remit en mcr,& après quelquesjours 
de vjnt favorable , on reconnut la terre d’E- 
gypte &: la ville de Damiette. AuiEitôt on 
n’alla plus qu’à petites voiles, n’en biffant 
que ce qu’il en raloit pour fautenir les na- 
vires contre la vague, & dans quelques 
heures tous les vaifleaux arrivèrent à la ra- 
de. Les Sarrazins de leur coté fc rangèrent 
en bataille fur la grève , Cavalerie & Infan- 
terie, 
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terie, l’Emir Facardin qui les commandoit 
parut couvert d’armes d’or donnant les 
ordres , & fc préparant à difputcr la décente 
aune armée beaucoup moins forte que la 
ficnnc. 

Facardin ctoit le plus grand homme de 
guerre qu’culTent les Sarrafins, fa valeur 
& fa prudence lui avoient acquis l’cfti- 
mc & l’amitié du Soudan , &: la plu- 
part des Egyptiens le regardoient comme 
pouvant un jour devenir leur maitrc.L’Em- 
pereur Frédéric II. le jour qu’il fut couron- 
né Roi de Jcrufalem l’avoit fait Chevalier, 
& depuis ce temps-là Facardin avoit tou- 
jours porté dans fes bannières les armes de 
Frédéric. La vue de l’armée chrétienne ne 
l’étonna point, il fc crut en état de dif- 
putcr la decente & d’acqucrir de la gloire. 
Le fpeétaclc de part & d’autre avoit quel- 
que chofe de terrible & d’agrcablc tout en- 
semble ; fi toute la côte paroilToit bor- 
dée d’efeadrons & de bataillons , dont les 
armes brilloicnt au foleil, toute la plage 
croit couverte de navires , dont les pavil- 
lons de differentes couleurs arboroient la 
Croix, & montroient à l’Egypte une pein- 
ture vive de lapuifTanccdcs Chrétiens. On 
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entendoit dans les deu* armees les mena- 
ces de l'ennemi j & le bruit épouventable 
des inftrumens de guerre fie mêlant aux 
cris des foldats , inlpiroit le courage aux 
âmes les plus timides 5c faifoit meprifer 
la mort. 

Des que le Roi eut fait jetter l’ancre, 
on avertit par fon ordre les principaux 
Chefs de l’armée de le venir trouver pour 
tenir confcil de guerre. D’abord tous les 
avis allèrent à diiîerer la décente au moins 
de quelques jours , dans l’efpcrancc que 
les vailTeaux difperfcz par la tempête 
rejoindroient bientôt \pour ce, dit Joinville, 
qu'il n'en étoit pas demeuré la tierce partie. On 
ajoutoit que les Egyptiens avoient un 
grand nombre de vaifleaux, pour défendre 
l’entrée du Nil & le Port de Damiette, Se 
qu’il fcmbloit téméraire de les attaquer 
avec des forces fi inégales. Mais Louis n’a- 
voit pas accoutumé de reculer , ôcs’ilavoic 
témoigné un courage héroïque fur le pont 
de Taillebourg Se à la bataille de Saintes , il 
fie fentoit alors animé d’un feu extraordi- 
naire Se divin, qui lui prefiageoit la victoi- 
re. La prcfcnce des ennemis du nom chré- 
tien rcdoubloit fon zèle, & fans s’amufer 
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de longs difeours , il die , qu’il faloit aller 
eux ôc profiter de l’impatience où ctoie 
toute l’armée d’en venir aux mains. Tout 
le monde fut du même avis, on convint 
qu’il n’y avoit ças de fureté à demeurera 
l’ancre fur une côte fort fu jette aux bouraf- 

3 ucs , &: la décente fut refoluë pour le lend- 
emain à la pointe du jour. 
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LIVRE TROISIEME. 


L y avoir alors trois Pla- 
ces confiderables dans l’E- 
gypte, le Kaire , Alexan- 
drie, & Damiette. Le Kai- 
re étoit à quarante lieues 
dans les terres, c’étoitunc 
grofle ville, la Capitale dupais, & que les 
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Soudans avoient extrêmement fortifiée, 
parce qu’ils y laifoient leur refidencc -, le 
Nil latraverfoit, & à dix lieues au deffous fc 
fcparoit en deux bras, le plus oriental s’alloit 
jetter dans la mer iDamiette , & le plus oc- 
cidental à Alexandrie à plus de cinquante 
lieues l’un de l’autre. Damiette pafToit pour 
la plus forte place d’Egypte, elle croit à une 
demie lieue de la mer entre deux bras du 
Nil , dont le plus confidcrablcpalToitdu cô- 
te de l’occident , & formoit un port capable 
de contenir les plus grans vaifTeaux. Elle 
avoit foutenu un Ircgc de quinze mois il y 
avoit trente ans contre une armée de d;ur 
cens mille Chrétiens commandée par Jean 
de Brienne Roi de Jcrufalem, & n’avoit etc 
prife qu’apres que toute lagarnifon eut péri 
par les armes ou de mifcrc. Mais deux ans a- 
prés l’armce chrétienne s’étant engagée im- 
prudemment entrcles canaux du Nil debor- 
dé,il falutpour en fortir rendre Damiette, & 
faire un traite honteux avec les Sarrazins.IIs 
l’avoient depuis extraordinairement forti- 
fiée, la regardant comme la clef de l’Egypte. 

On voyoit fur le bord de la mer à l’occi- 
dent de Damiette une grande ifle entourée 
du côcé de la terre par le Nil , ôc féparéc feu- 
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lcment de la ville par un bras du même fleu- 
ve, fur lequel il y avoit un pont de bateaux. 
Ce fut dans cette illc qu’on refolut de faire la 
dccente au même endroit où Jean de Brien- 
ne avoir fait la ficnne. On leva l’ancre à la 


pointe du jour, & les vaiffeaux s’approchè- 
rent le plus près qu’ils purent de la plage, 
qui ctoit baffe comme l’cft toute l'Egypte, 
& d’un aflez facile accès. Les Troupes com- 
mandées fc jetterent dans des chaloupes , 
dans des barques, & dans une infinité de 
bâtimens plats que le Roi avoit fait faire en 
Chipre , & chacun s’avança vers la terre. 
Les Egyptiens l’avoicnt bordée de leur in- 
fanterie armée de flèches , & foutenuc de 
differens corps de Cavalerie. Le Roi pour 
donner l’exemple deccndit le premier dans 
fa chaloupe accompagné du Légat devant 
qui on portoit une grande Croix , tous les 
Princes en firent autant. On avoit difpofc 
fur les aîles des barques chargées d’arbalé- 
triers pour écarter les ennemis à coups de 
flèche & favorifer ladecentc, & à la tête 
de tout on voyoit l'Oriflamme cette fa- 
meufe bannière de faint Denis, que les Fran- 
çois avoient accoutumé de fuivredans les 
combats , & qu’ils n’abandonnoient jamais 
qu’avec la vie. 
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Tout s*avançoit en ordre vers la terre, 1 

& les chaloupes commençoicnt à trouver 
le fable, lors que les Sarrazins avec de grans 
cris décochèrent leurs flèches & en cou- 
vrirent toute l'armce. Le Roiquiobfcrvoic 
tout, crut voir faire un mauvais mouvement 
à quelques barques, 6c dans l’inftanttranf- 
portc de cette valeur héroïque, qu’il a por- 
tée au dernier degré, il fe jette dans la mer 
le fabre à la main en criant: Montjoie , faint 
Denis. C’ctoit un ordre bien preflant pour 
des François, il n’en falut point d autre: 
l’exemple de Louis fit quetout le monde. 
Princes , Chevaliers , foldats , s’y jcttcrcnc 
après lui i &: tout furieux à travers les va- 
gues , que l’agitation de tant de chaloupes, 
de tant de barques 6c de tant d’hommes, qui 
fc jettoient dans l’eau faifoit élever encore, 
ils abordèrent le rivage 6c prirent terre de 
tous cotez. 

Joints. Le Comtedc Japhc,quiavoit amené de 
la Terre Sainte grand nombre de Cheva- 
liers, Baudouin "de Ramcru de la Maifon 
de Bricnne, 6c Joinville abordèrent des pre- 
miers avec mille Chevaliers ; ils fc mirent 
en ordre le mieux qu’ils purent 6c avec leurs 
lances qu’ils prefentoient à la Cavalerie 

Sarrafine, 
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Sarrafine pour l'arrêter , ils donneront 
le temps aux autres Troupes d’arriver* 
On vit un moment apres l’Oriflamme fur 
le rivage. S: toute l’armée en jetta un cri 
de joie , qui fut un cri de vi&oirc. 

Le Roi avoit eu d'abord de l’eau jufqu’aux 
épaules, mais fon courage lui faifantmé- 
prifer ce danger , il en alla bientôt chercher 
un plus grand, & fuivi d’une petite trou- 
pe de Chevaliers , qui fc raflcmblcrcnt au- 
tour de lui, il donna l’épéeà la main, dans 
un grosdeSarrafins, qui l’attendoit fur le 
rivage : ils fe retirèrent d’abord , mais ils re- 
vinrent pluficurs fois à la charge : les Che- 
valiers couverts de leurs Ecus & ferrez en 
bataillons leur prefenterent leurs lances , & 
maigre les grans efforts de Facardin , toute 
l’armce Egyptienne fc retira en defordre 
& rentra dans Damiette par le pont de ba- 
teaux , qui étoit*fur le Nil. 

Un fi grand avantage ne coûta aux Fran- 
çois que le Comte de la Marche, qui vou- 
lant peut-être par une fin honorable expier 
fes infidelitez paflees , courut aux ennemis 
toutfcul comme un fimplcavanturicr , &: 
trouva la mort qu’il fcmbloit chercher. 
Les Sarrafins perdirent quantité de Che- 
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valicrs & dcfoldats,deux Amiraux, & le 
Gouverneur de Damiette. 

Ils ne furent pas plus heureux fur la mer, 
leurs navires refifterent quelque temps 5c 
jetterent beaucoup de feux d’artifice, mais 
quand on vint à l’abordage, les François fc 
firent jour par tout à coups de fabre, & les 
vaificaux Egyptiens furent pris ou coulez 
à fonds , ou fie retirèrent dans les embou- 
chures du Nil. La nuit empêcha qu’on ne 
pourfuivît les fuyars, on campa dans Lille 
fans crainte de furprife , & l'on fc conten- 
ta de mettre des gardes à la tête du pont qui 
alloit à Damiette. 

Le lendemain le Roidonnoit les ordres 
pour faire pafifer le Nil à toute l’armée , tant 
fur le pont que dans des bateaux, on pre- 
paroit déjà les machines de guerre, Ôc cha- 
cun s’attendoit à voir le fiege de la plus for- 
te Place d’Egypte, lors qu’on vit Damiette 
tout en feu ; un moment après quelques ef- 
claves Chrétiens en fortirent , & vinrent 
avertir que les Sarrafins fur le bruit delà 
mort de leur Soudan avoient abandonné la 
ville, &c y avoient mis le feu. On eut peine à 
croire d'abord une chofc fi extraordinaire, 
le Roi y envoya & l’on n’y trouva perfone. 
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feulement quelques efclavcs Chrétiens 
morts ou mourans , que les Barbares en 
s’enfuyant avoient maflacrc de rage. 

Quand la chofc fut bien averée , le Roi 
y fit palier des Troupes qui éteignirent le 
feu , fc faifirent des portes , 6c fie mirent 
hors d’état de craindre une fiurprifie. Il y 
entra cnfiuitc lui-même fiuivi du Légat , du 
Patriarche dcjcrufalcm, des Evêques, & 
d’une infinité d’Ecclefiaftiqucs 6c de Reli- 
gieux, dont il yfavoit ordinairement dans 
les Croifiades prcfquc un aufli grand nom- 
bre que de fioldats. Il alla decendrp à la 
grande Mofiquée que le Légat reben it, car 
elle avoit été bénie lors que Jean de Bricn- 
ne prit Damiette ; on chanta le Te Deum t 
6c la méfie y fut célébrée folennellcment; 
La plupart des Croificz, qu’un fi grand évé- 
nement 6c fi peu attendu touchoit ficnfiblc- 
ment, vcrficrcni; dcslarmcs,& reconnurent 
fur eux la prote&ion vifiblc du Dieu des 
armées. 

Louis couvert en ce jour de toute la gloi- 
re des Héros s’humilia de plus en plus * & 
fans fie donner aucune part à la vi&oirc , il 
protefta publiquement qu’il ne la' devoit 
qu’d Dieu ficul , 6c qu'il n’en faloit rendre 
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grâces qu’a cet Etre des êtres, qui tient tous 
en fa main, &qui répand fur les hommes, 
quand il lui plaît , ou l’efpnt de confiance 
ou l’cfprit de terreur. Il fit enfuite ramalTcr 
tout le butin -, on mit à part les vivres , les 
armes & les machines de guerre ; mais on 
trouva peu de marchandées , les Sarrafins 
ou les avoient emportées , ou les avoicnc 
brûlées. On avoit trouvé tous les magafins 
en feu , &fut , dit Joinville, une mime ehçfe 
comme qui louteroit demain le*jtu au petit pont à 
Paris y (font Dieu nous gard de tel dangier. On ne 
put jamais' ramaffer que pour nx mille li- 
vres de marchandifcs , & le Roi s’en faifit 
par l’avis du Légat & du confeil , quoique 
ce fût la coutume dans les Croifades de fai- 
re trois parts de tout le butin, dont l’une 
appartenoit au General , & les deux autres 
étoient partagées entre les pèlerins ; mais 
Iachofcfüt réglée autrement, dont maintes 
gens y au rapport du meme Joinville , qui Ce 
pique toujours de dire la vérité y Je tinrent 
très mal contens du Rci , dequoi il arvoit dejrompte 
les bonnes coutumes anxiennes. 

L’Emir Facardin , qui n’avoit pas aban- 
donné Damiette manque de courage, mais 

{ >our fonger à fes affaires , fut bien étonné 
ors qu’il prouva le Soudan encore en vie. 
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S’il n’avoit etc le maitredans le confcil aufli 
bien que dans l’armée, il auroit été traité 
comme cinquante Capitaines delà garni- 
fon de Damiette, qui furent pendus fur le 
champ i mais le Soudan le craignoit & fans 
fe plaindre de lui, il fuivit encore fon avis, 

&fe fit conduire à la Mafloure ville aflez 
grande & affez bien fortifiée, que le Sou- 
dan Camel fon père avoit fait bâtir , après 
que Damiette eut été prife par Jean de 
Bricnnc: elle en étoit éloignée de vingt-cinq 
lieues &û moitié chemin du Kaire. Il y 
fit travailler à de nouvelles fortifications , 
envoya par tout des commiflïons pour le- 
ver des Troupes, ôc quoiqu’il parût dc- 
• voir expirer â tous momens , fon coura- 
ge le foutcnoit,& il donnoit les ordres com- 
mcs’ilcût été en bonne fanté. 

Cependant les François s’établifloicnt III, 
dans Damiette, onréparoit les ruines que 
le feu y avoit caufécs. La Reine, la Com- 
teffe d’Anjou , & les autres Dames avoient 
mis pied â terre, & ctoicnt toutes logées 
dans des Palais magnifiques. La ville etoit 
grande, bien bâtie, & quelques jours au- 
paravant c’étoit la ville d’Egypte la plus 
riche & du plus grand commerce. Le Roi, 
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La tnitne ce- 
remonie s' obfer- 
roit à Siam il 
ny a qut douze 
eu quinf^ ans 1 
mais le Roi qui 
y régné prefen- 
tement ajfifté 
de fesT.da- 
poins niant or. 
donné à la ri- 
vière de dé- 
border , <j ’r la 
rivière n niant 
pas obéi affec- 
tât , les Mif- 
Jionnaires 
François n eu- 
rent pas de pei- 
ne à lui persua- 
der , quecétoit 
une vaine fu- 
perflition qui 
cjf nfoit tegrâd 
Dieu inaitre de 
rVnivers , in- 
digne d'un 
grand Roi & 
d'un bon éfprif, 
& depuis ce 
temps-là cette 
co é t em: a été 
abolie. 
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qui longeoit à l’avenir, y fie faire de nou- 
veaux ouvrages , St y mit une bonne garni- 
fon, St apres y avoir laifle rafraîchir les 
Troupes pendant quelques jours, il fit mar- 
quer le Camp dans une campagne à la vue 
delà ville, & y mena lui-memc toute l’ar- 
mée pour y faire obfervcr la difeipline. 
Les foldats ôc quelques-uns des Chefs , qui 
après ce qui venoit d’arriver ne croyoicnc 
rien d’impolfible, demandoient qu’on les 
menât au Kaire, mais le Roi St les plus fa- 
gcss’y oppoferent. Onfc fouvenoit enco- 
re de la défaite de Jean deBricnne, St le 
temp approchoit que le Nil devoir débor- 
der , St rendre les campagnes d'Egypte im- 
praticables. C’ctoit une enofe purement na- 
turelle, qui ne manquoit jamais d’arriver 
tous les ans au commencement du mois de 
Mai, la fertilité dupais en dependoit, St 
quand les eaux rctardoient feulement d un 
jour, les Califes Sc depuis les Soudanspour 
s’attirer le refpcdl des peuples , jcttoienc 
dans le fleuve une lettre, par laquelle ils lui 
ordonnoient de déborder, fi toutefois c'étoit 
la volonté de Dieu. * 

Louis vouloir attendre fon frere AI- 
phonfc Comte de Poitiers , qui lui dévoie 
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amener un grand fecours , & tous les jours, 
il arrivoit à Damiette des Croifcz de Grè- 
ce, d’Italie , de France, & d’Allemagne. 
Ainfi il fut refolu dans le confcil de guer- 
re, qu’on ne parleroit plus dcrentrcpril'e du 
Kaire, &c qu’on attendroit auprès de Da- 
miette que les grandes chaleurs fuflent paf- 
fées, & que le Nil fût rentre dans fon lit. 
On lepouvoit faire bien agréablement, la 
ville étoit belle fur le bord de la mer, les vi- 
vres y venoient en abondance, & les Mar- 
chands Egyptiens & Arabes que l’cfpoir 
du gain y attiroit, y abordoient de tous 
cotez , Mahometans & Chrétiens, tout y 
étoit bien venu. La Cour du Roi croit ma- 
gnifique, le Roi de Chipre , l’ancien Comte 
de Bretagne, le Duc de Bourgogne, le 
Prince d’Achaïc, avoienttous à leur fuite 
grand nombre de Chevaliers , & les frères 
du Roi y foutenoient dignement le rang, 
que la naifTance & le mérite perfoncl leur 
donnoient au defTus de tous les autres. La 
Reine qui n’avoit pas encore trente ans , & 
que fa dévotion n’atrifloit pas, y mainte- 
noit la joie que le bon fuccés des affaires in- 
fpiroit à tout le monde, & fc flatoitdc l’ef- 
perance de voir bientôt arriver la Coai- 
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telle d’Artois , &: celle de Poitiers. 

Mais toute cette joie innocente ne durâ 
gucrcs , l’oifivcté caufa bientôt la debau* 
chc, les jeunes Chevaliers ne fc Voyant 
point d’ennemis en tête s’abîmèrent dans 
les plaifirs. Le grand jeu les pofTeda, les en- 
chanta , leur fit perdre lebien & la raifon ! 
ils fcconfolcrentavcc le vin de la perte de 
leur argent , de leurs chevaux , & même de 
leurs armes, & dans la fureur qui les tranf- 
portoit trouvant des femmes Sarrafines, ils 
s’y abandonnèrent fans mefure , mepri- 
ferent toutes les Loix divines & humaines. 
Le Roi en gémit devant Dieu, rcnouvclla 
les ordonnances , agit par prières avec les 
uns, menaça les autres , tantôt indulgent, 
tantôt fcverc, il chalfa même pluficurs de 
fes domeftiques &: les renvoya en France 
quoi qu’ils lui fufient neccfifaircs, aimant 
mieux fc priver de leur fcrvice , que de voir 
offenfer Dieu impunément. Il arrivacnco- 
re que les vivres devinrent fort chers, la 
plupart des Seigneurs s’emparèrent chacun 
d’un canton de la ville & ils y rançonnoient 
les Marchans étrangers , qui ne pouvant ex- 
pofer leur denrées dans des places publi- 
ques, fans payer auparavant des fommes 

exorbi- 
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exorbitantes, n’y venoient plus, parce qu’ils 
n’y trouvoient plus leur compte. Le Roi 
faifoit ce qu’il pouvoir pour remédier à 
tous ces defordres j mais comme la Croi- 
fade ctoit compoféc de differentes na- ? 

rions, iLn’ctoic pas toujours obeï, fes fu- * 

jets memes 6c fes vaffaux lui donnoient au- 
tant de peine que les autres. 

Cependant le Soudan d’Egypte,qui com- 
mandoit jufqu’cn Mefopotamie, avoitra- 
mafTé une grofle armée, les ordres d’un 
homme mourant croient ponctuellement 
exécutez, & fa feverité, qu’on pouvoir nom- 
mer cruauté , lui tcnoit lieu de toutes les 
vertus, 6c le faifoit obeïr. Quand il eut af- 
fcmblé fon armée, il envoya offrir laba- 1149. 
taille 6c marqua le vint-cinquiémedejuin, 
mais le Roi ne la voulut pas accepter : il 
favoit que le Soudan avoit un mal incura- 
ble, que la gangrène commcnçoit à le ron- 
ger , 8c il cfperoit que fa mort caufcroit 
du trouble 6c des guerres civiles parmi les 
Sarrafins, 6c qu’il en pouroit profiter. Il fc 
contenta de fortifier fon Camp, 6c de faire » 

bonne garde. Elle étoit neccfîairc, les Sacra- 
fir s venoient tous les jours à la portée du 
trait, ôc les efcarmouchcs étoient frequentes. 

V 
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Les Arabes, àcjui leSoudan avoit promis 
une certaine fomme d’argent pour chaque 
‘ tête de Chrétien, entroient la nuit dans le 

camp Se en coupoient toujours quelqu’une, 
ce qui obligea le Roi à redoubler les Corps 
de garde, ôcà deffendre furpeinc delà vie 
à qui que ce fut d’en fortirfans congé. Il 
arriva pourtant que Gauthier d’Autrefehe 
de la Maifon de Chatillon voyant un parti 
de Sarrafins allez prés du Camp , fortit tout 
fculavec fon Ecuyer & piqua deux ; mais 
fon cheval aïant fait un faux pas le jetta par 
terre tout froifTé de la pcfanteurdc fes ar- 
mes : quelques Cavaliers ennemis s’en étant 
apperçus paflerent plufieurs fois à toute 
bride auprès de lui,8e le chargèrent a coups 
de maffes d’armes, & il auroit été afTom- 
jnéfi le Connétable de Bcaujeu ne fût allé 
àfonfecours. On le ramena au Camp, les 
Chirurgiens après l’avoir vifité ne crurent 
pas fon mal dangereux , ce n’étoit , di- 
îbient-ils, que des conciliions ; ils le fei- 
gnerent 6c ordonnèrent cju’on le laifsat re- 
pofer-, mais Joinville l’étant allé voir, le 
trouva mon. Il fut regreté de toute l’armée 
Jo n j 3 - hors du Roi, qui dit, qu'il n'en voudroit mie 
avoir aucuns ^qu'ils ne voujijjent autrement le croire; 
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Tout le refle de l'Eté fc pada en petites 
rencontres, qui ne méritent pas d’etre rap- 
portées , & vers la Toudaints le Comte de 
Poitiers arriva à Damiette avec un renfort 
confiderable. Il étoit parti de France à la 
fin du mois d’Aouf, mais les vents contrai- 
res l’avoicnt ponde jufque dans le Port 
d’Acre, où il avoit fait redouberfes vaif- 
feaux. La Comtede fa femme lavoit voulu 
fuivre aufii bien que la Comtede d'Artois, 
qui n’avoit pu être du voyage l’année pre- 
cedente à caufcde fagrolfede. La joie fut 
grande à leur arrivée, le Roi airnoit fa fa- 
mille & la voyoit prcfqùc toute reiinie. Il 
apprit de la boucnc de fon frère que la 
Reine fa mère fc portoit bien , & gouver- 
noitla Franceaufli fagement qu’elle avoit 
fait pendant fa minorité : que la trêve avec 
l’Angleterre, qui devoit finir à la fin de Se- 
ptembre de l’année derniere, n’avoit été 
continuée que pour trois mois , que le Roi 
d’Angleterre pour tirer de l’argent de fes 
peuples menaçoit toujours d’atraquer la 
France, fans pourtant rien entreprendre: 
que le Pape lui avoit mandé qu il interdi- 
roit fon Royaume, s’ilfaifoit le moindre 
acte d’hodiluc, & qu’en tout cas par les* 
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D ons ordres de la Régente on ctoit en état 
lui refifter. Le Comcc de Poitiers lui dit 
c ncorc, que l’Empereur en avoit fort bien 
u fé à fon égard, qu’il lui avoit envoyé des 
v ivrcs de Naples & de Sicile cinquante 
chevaux de main, l’aflurant que fans la 
guerre qu’il avoit à foutenir contrôle Pape, 
il pafleroit lui-même au Levant. 

Ces bonnes nouvelles, lafaifon favora- 
ble, le Nil rentré dans fon lit, & lc^rand 
nombre de Croifez qui demandoient a voir 
les ennemis , rcveilloient les defleins de 
guerre. Il n’y avoit que deux partis à pren- 
dre & deux villes à aflieger, Alexandrie, 
ouïe Kaire. Alexandrie f tuée furie bord 
delà mer avec un bon port fembloit plus 
aifee à attaquer, on pouvoir être afluré de 
ne point manquer de vivres & de muni- 
tions de guerre pendant le liège, puifqu’on 
étoitmaitrede la mer, & qu’on en feroit 
venir tant qu’on voudroit deDamiette & de 
l’Iflc de Chipre. L’ancien Comte de Breta- 
gne, à qui fon expérience &c fa première 
expédition a la Terre Sainte donnoient 
beaucoup d'autorité dans lcconfcil, étoit 
decet avis. Les jcuncsgcns vouloicnt tous 
aller <14.1 Kaire, il leur fernbloit plus glo- 
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ricux d’attaquer la Capitale de l’Egypte , & 
les foldats criyoient qu’on les y menât , y 
croyant trouver des richcffcs immenfes. 

L’affaire croit aflez balancée , quand le 
Comte d’Artois dont le naturel impétueux 
vouloit tout emporter, dit qu’il n’y avoir 
pas à hefitcr , qu’il faloit marcher au Kaire, 

&c qu’il n’y avoit pas d’autre parti à pren- 
dre, ajoutant , fuivant Joinville, que qui j 0 ,n. 3 j. 
vouloit occire le ferment, il luidevoit premier eca- 
chtr U tête. • 

Le Roi fut aufli de cet avis , ou par com- 

{ daifancc pour fon frère , ou parce qu’en al- 
ant au Kaire il faloit palTcr par la Malfou- 
re, & qu’il y trouveroit le Soudan. Il y 
avoit trois ou quatre mois qu’il refufoit la 
bataille, il s’en faifoit une efpccc dé honte, 
quoi qu’il eût eu raifon d’en ufer ainfi , au- 
* lieu qu’en l’allant chercher il lui montroit 
qu’il ne lccraignoit pas. Il fut donc refolu 
d’aller au Kaire , on donna quelques jours 
aux Troupes pour s’y préparer ; la Reine, & 
les Comteffes d’Artois & de Poitiers de- 
meurèrent à Damiette i & le vintiéme de 
Novembre l’armée fc mit en marche. Elle 1x49. 
grofH (Toit tous les jours par l’arrivée des 
Groifez de toutes nations. Les Anglois mc- 

V üj 


i<ro L A V I E 

me quoi qu’étcrnellemcnt jaloux dcsFran- 
çois y vinrent comme les autres, le Comte 
de Salisbcri,quc les Hiftoriens Anglois ap- 
pellent Longue Epée, y amena deux cens 
Chevaliers. 

Jamais troupes n’allerent à une expédi- 
tion avec plus de confiance, les premiers 
fuccés , qui tenoient prefquc du miracle, 
leur fcrabloicnt répondre de la fuite ; auili 
quand le Soudan étonné au bruit de la 
marche des François, envoya faire des pro-. 
pofitions de paix , à peine écouta-t-on fes 
AmbafTadcurs : il offroit pourtant de ren- 
dre le Royaume de Jcrufalem , tous les pri- 
fonniers chrétiens, & beaucoup d’argent,. 
&c demandoit feulement qu’on lui remît 
Damicttt. Le Légat , à qui le Papeavoit dé r 
fendu d’écouter aucune propofition de la 
part des ennemis de la foi , ht renvoyer les 
AmbafTadcurs, & le Roi ne s’y oppofa pas 
à caufc qu’il favoit que le Soudan étoic 
malade à l’cxtrcmitéj prévoyant afTcz que 
c’étoit ne rien faire , que de conclure un 
traité avec un homme plus qu’à demi 
mort, qui n’auroitni la force nile temps- 
de l'executer. 

En effet il mourut quelques jours après,. 
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donnant les ordres jufqu’au dernier foupir, 
& ordonna quon tint fa mort fccrctc 
jufqu’àce que Moadan Ton fils & Ton fuc~ 
cefieur fût arrive de Méfopotamieoù il l’a- 
voit envoyé. Sa femme Sajarcldor fimplc 
efclavc Turque qu’il avoit époufee par 
amour ,avoit du courage audeflus de (on 
fexe, ôc voulant gouverner elle s’appuya 
de Facardin,& lui abandonna le comman- 
dement abfolu des armées. Il s’acquita di- 
gnement de fa commiflion , & fc vint cam- 
per avec fes T roupes à une demie lieue de la 
Maflourc fur le bord du Tanis , pour en dé- 
fendre le palTagc à l’armée chrétienne. 

• Le Tanis étoit le bras du Nil le plus orien- 
tal, il fe féparoit du Nil alTez prés de la Maf- 
fourc, Se les deux bras en s’allant jetter dans 
la mer enfermoient un grand efpace déter- 
re, qu’il faloit traverfer pour aller de Da- 
miette au Kaire. Le Roi prit fa marche le 
long du Nil, afin que les bateaux qui ve- 
noienttous les jours de Damiette, lui ap- 
portaient des vivres : Les Sarrafins cn- 
voyoient fouvent des partis qui étoient 
toujours batus, enfin après un mois de mar- 
che l’armée Chrétienne arriva le 10. de 
Décembre dans l’angle de terre , que for- 
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moient le Nil Se le Tanis en fc féparant. Il 
falut s’arrêter là. Le Tanis ctoit large & 
profond ,& route l'armée d’Egypte cndc- 
fendoitlepaflage, & avoit derrière elle la 
ville de la Mafloure , qui lui fourniflfoie 
toutes les neceflitez de la vie. 

■ Le Roi vit bien que le paflageferoit dif- 
ficile, il fit entourer le Camp d’un grand 
foITé pour fc mettre à couvert des furprifes, 
& apres quelques jours de repos il refo'lut 
d’avancer une digue dans le fleuve pour 
faciliter la conftru&ion d’un pont. On 
drefla fur le bord deux grandes tours de 
bois chargées d’ Arbalétriers , ôc dix-huit 
machines a lancer des pierres: cela paroif- 
foit fuffifantpour couvrir les travailleurs-; 
mais bientôt on s’apperçut que tout ce tra- 
vail étoit inutile : amclurc que les Fran- 
çois avançoient la digue de leur coté , les 
Sarrafins crcufoicnt le fleuve du leur , ôc en 
faifoient plus en quatre jours que les au- 
tres en quinze. Ils avoient aufli de gran- 
des machines de bois, qui lançoient des 
pierres ôc dufeu Grégeois compofé dena- 
phte ou gomme ôc d’autres matières bitu- 
mineufes, ôc ils en fav,oicnt fculs le fecret. 
Ce feu. Grégeois , dit Joinville, fembloit d'un 

grand 
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grand dragon volant par l'air, ( 9 * jetfoit fi grant 
clarté t qu'il faifoit la nuit aufft clair comme l( jour. 

Les Sarrafins le jettoient vers les deux gran- 
des tours de bois qui les incommodoicnr, 

& le Roi avoit charge le Comte d’Anjou 
& Joinville de les garder l’un après l’autre, 

&de tacher d’cteindrcle feu avec du fable 
& du vinaigre. "Un foir avint , dit le même 
Joinville , qu'ils emmenèrent un engin, un terrible 
engin à mal faire , par lequel il> nous jettoient le feu 
. Gregeois à planté, qui étoitlaplus horrible chofe, que 
oneques veiffe.À donc s'écria le bon Chevalier Gau- 
tier mon compagnon : Nous fommes perdus , car s'ils 
brûlent nos chats chateils , (c’etoitlcs tours de 
bois ) nous fommes ards ( 3 * brule^ y ( 9 * fi nous 
laijjons nos gardes , nous femmes abonte par 
quoi que chacun fe jette a genous & crions merci a 
notre Seigneur , en qui eft toute put J] an ce. Ils le 
firent, & le feu Gregeois ne leur fit point de 
mal ni aux tours de bois. Mais le lende- 
main en plein jour vers la fin de Janvier 1250. 
pendant que le Comte d’Anjou les gar- 
doit, les ennemis en jetterent une fi gran- 
de quantité, que les tours furent toutes 
deux brûlées, quoi que pût faire le Comte 
d’Anjou, qui de douleur (e vouloit jetter 
dans le feu. On refit avec bien de la peine 
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une autre tour de bois, qui coûta plus de 
dix mille livres , & qui fut brûlée le meme, 
jour qu’elle fut mife en place. 

Ces mauvais fucccs ne furent pas les 
fculs , on commença à manquer de vivres, 
les Sarraflns, qui favoient le pais, cou- 
poient les convois par terre ; la voie de l’eau 
n ’étoitgucrcs plus îûre ; ils avoient quanti- 
té de barques armées & de batimens légers, 
& enlevoicnt toujours quelques barques 
Françoifes. LcRoifc trouva aflezembaraf- 
fé, on tint confcil , & il fut refolu de re- 
tourner à Damiette. Dreux de Mcllo, qui 
«avoir été fait Connétable après la mort 
d’Imbert de Beaujeu , eut ordre de prépa- 
rer toutes chofcs. Il étoit fort bien auprès 
du Roi, & lui avoir vendu depuis peu pour 
flxccns livres de rente les Seigneuries de 
Loches & dc»Chatillon fur Indre, que le 
Roi Philippe Augufte lui avoit données. 
Les lettres de vente font datées du Camp 
d’Egypte proche le fleuve du Nil au mois 
de Décembre mil deux cens quarante- 
neuf.. 

Mais dans le temps qu’on alloit décam- 
per , un Beduin delà nation de ces Arabes 
fameux parleurs brigandages, vint trou- 
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ver le Connétable & promit de montrer un 

t uai, pourvu qu’on lui donnât cinq cens 
efans d’or. On le prit au mot , c’étoit la 
meilleure nouvelle qu’on pouvoir jamais 
recevoir, le Roi ne demandoit qu’à en venir 
aux mains, & fccroyoit afluré delà victoi- 
re, pourvu qu’il Te vît de l’autre côte du 
Tanis. 

Le lendemain huitième Février le Roi & 
fes trois frères à la tête de leurs Troupes 
marchèrent vers le guai, qu’on avoir etc 
reconnoître auparavant , &c le Duc de Bour- 
gogne demeura à la garde du Camp. Le 
Beduin entra d’abord dans le guai fut 
fuivi par le Comte d’Artois, quiavoit l’a- 
vant-garde à la tête des Chevaliers du Tem- 
ple & de ceux de l’Hôpital. L’entrée en 
ctoit bonne, mais il talut que les chc- 
veaux nageaflènt plus de cinquante pas, 
& il y en eut quelques-uns de noyez. Dans 
lemêmetemps parurent à l’autre bord deux 
ou trois efeadrons Sarrafins qui s’en allè- 
rent à toute bride dés que les François eu- 
rent pris terre. Le Roi, que fa dignité re- 
tenoitfur le rivage, donnoic les ordres & 
faiioit pafl'cr des Troupes pour foutenir 
fon frère : il lui avoit recommandé expref- 
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fémcntdc ranger les Troupes en bataille à 
mcfurc qu’elles pafleroient , afin démar- 
cher en ordre aux ennemis, quand tout 
feroit pallc. Mais le Comte d’Artois ne 
fut pas maitre de lui même, & des qu’il fc 
vit accompagne des Chevaliers du Temple 
&: de ceux de l’Hôpital, du Comte de Sa- 
lisbcri & de fes Anglois , il pourta à toute 
bride vers le Camp des Satrafins: les Che- 
valiers eurent beau lui ctier que ce n’étoit 
pas là les ordres du Roi, il pouflbittou- 
jours: le Sire Foueâutde Mêle* quiavoit 
été fon gouverneut , tehoit par honneur la 
bride de fon chevâl & çriyoit à pleine voix : 
Or à eux , or à eux , fans entendre eequedi- 
foient les Chevaliers,parce qu’il étoit lourd. 
Quand les Templiers virent ce, dit Joinville , ils 
fc penferent être ahonte s’ils laijjoient aller le 
Comte d'4rtois devant eux, lors tous d un accord 
vont ferir des éperons tant qu'ils purent. Ils cu- 
rent bientôt trouvé le camp des Sarra fins, 
taillèrent en pièces les premières gardes, 
prcfque fans refiftanec , & entrèrent dans le 
camp. On ne s’y attendoit pas à une pareil- 
le furprife. Facardin au rapport des Au- 
teurs Arabes étoit au bain & le failoit pein- 
dre la barbe, mais il fut bientôt achevai 
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prcfquc toutnû, rallia quelques-uns de Tes 
gardes & foutint quelques momens, juf- 
qu’àccquc fc voyant abandonné de tous 
il aima mieux fcfairctuer quedefuir .-tout 
le relie avoit pris la fuite devant deux mille 
chevaux comme fi toute l’armée Françoife 
eut etc la. 

Après un fi grand exploit le grand Maî- 
tre du Temple étoit d’avis d’attendre le re- 
lie de l’armée, qui palfoit au guai, mais 
le Comte d’Artois le regardant de travers; 
Voila , dit-il , les avions ordinaires des Templiers, 
ils ne 'veulent point que la guerre fini fie , & leur in - 
terét marche toujours devant leur religion. Il 
poulie en fuite vers la Maflourc, où l’on lui 
avoitdit que le Soudan # avoit mis fon tre- 
for. : les Templiers fuivent de rage, & le 
Comte de Salisbcrinc l’abandonne pas. 11 
n’y trouva pas plus de rcfiftancc qu’il avoit 
fait au camp, les portes de la ville ctoicnt 
ouvertes, & la terreur y étoit fi grande , que 
tout fuyoitfans fonger à fc défendre -, les 
Bourgeois avoient fermé les portes de leurs 
maifons, & artendoient en tremblant que 
les vainqueurs leur otalfcnt leurs biens , ôc 
peut-être même lavic. 

Cependant les principaux chefs des Sar- 
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rafins, que l’attaque imprévue du Comte 
d’Artois & la mort dcFacardin avoit trou- 
blez, s’apperçurent qu’il n’avoienc affaire 
qu’à une poignée de François, qui encore 
ne gardoient plus aucun ordre , difperfcz 
dans la Maffoure à piller comme n’aïant 
plus d’ennemis. Ils fe rallièrent bientôt, 
c’étoit leur manière défaire la guerre, & 
dans les combats s’ils étoient rompus plus 
aifément que les Chrétiens , i^ ferallioicnt 
aulli plus aifément' qu’eux. Bondoedar 
commandoitlcs Mammelus , nouvelle mi- 
lice d’Eiclaves achetez , que le dernier Sou- 
dan avoit mis fur pied , il en ramafTa en un 
moment un corps confiderable , 6c entra 
dans la Maffoure ppur charger les François, 
qu’il trouva cpars en divers endroits, de 
la ville. A fa vue les habitans reprirent 
courage, 6c les attaquèrent aufli des fenê- 
tres à coups de pierre : Ils firent en vain des 
efforts extraordinaires pour percer juf- 
qu’aux portes. Les Sarrafins dont le nom- 
bre grolfilfoit à tous momens, leur défen- 
doient le partage, & après avoir combatu 
toute la journée, il falut céder 6c mourir. 
LeComte d’Artois digne par fon courage 
d'une dcftinécplus heureufe, tomba perce 
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de mille coups auprès du Comte de Salis r 
bcri,qui venoit d’expirer, une mort lem- 
blablc rcuniffant deux cœurs egalement fiers 
& indomptables , & qui ne s’ètoient j amais 
pu fouffrir. Raoul de Couci fils aine de 
ce fameux Enguerrand qui avoit afpirc' à 
la Couronne, périt aufli dans la Maffou- 
re & prés de trois cens Chevaliers du Tem- 
ple; leur grand Maître Guillaume de Son- 
nac, que ic Comte d’Artois avoit fi cruel- 
lement infultc, fc fauva comme par mira- 
cle un œil hors de la tête avec cinq ou üx 
blcffurcs. 

Le Roi avoit prévu ce malheu r , dés qu’il 
avoit vu le Comte d’Artois pouffer aux 
ennemis avec fi peu de monde, il s’étoit 

f ireffe de faire paner l’année & étoit paffe 
ui-meme pour aller au fecours d’un frère 
qu’il aimoit, quoiqu’il condamnât hau- 
tement fa témérité. Il entra d’abord dans 
le camp des Sarrafins fans trouver de refi- 
ftancc, mais bientôt il fc vit attaque de 
tout cotez par un nombre prefquc infini, 
deccs Barbares. Bondoedar que tous les 
Sarrafins avoient reconnu pour leur Gene- 
ral , faifoit crier par tout , (oit qu’il le crût, 
ou pour donner du courage à fes Troupes, 
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que le Roi de France avoir été tue dans la 
Maflourc; on portoit devant lui en triom- 
phe la cotte d’armes du Comte d’Artois 
femée de fleurs de lis ; & tous les Sarrafins 
ranimez & honteux de la terreur panique 
qui les avoir furpris > revenoient à la char- 
ge pour vanger la mort de Facardin. Hfc 
donna pendant quelques heures beau- 
coup de petits combats fortfanglans , des 
troupes entières fc battoient avec l’achar- 
nement d’ennemis particuliers, Joinville y 
fît des merveilles à la garde d’un petit pont, 
le Comte de Bretagne fut fort bleflc ; mais 
Louis y fit plusquetous les autres , carilpa- 
roijjoit , dit Joinville, par deffus (oui depuis les 
épaules en amont , & vous promets que oneques fi 
Sel homme armé ne vers. 

Il prit fur la droite lors qu’il vit la mul- 
titude prefquc infinie des Sarrafins, afin 
d’avoir à dos le Tanis, 3c ne pouvoir au 
moins être attaque de ce cote- là. Il fit tra- 
vailler dansle moment à un pont dcbatcaux 
pour avoir communication avec les troupes 
qui éroient demeurées de l’autre cote du Ta- 
mis fous lesordres du Duc de Bourgognc,il 
leur envoya furie champ tous les bateaux 
qui fc trouvèrent de l'on coté , ôc rangeant 
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les troupes en bataille à mcfurc qu’elles paf- J oin - 
foient , dés qu’il avoit formé un corps , il 
•l’cnvoyoit à la charge & chargeoit lui- 
meme ; mais il arriva ques’étant trop avan- 
cé, il fc vit feul au milieu de fix Sarrafins, 
qui fongeant à le prendre plutôt qu’à le 
tuer, lui donnèrent le moyen en tuant l’un, 
enblcflant l’autre, en partant furie ventre 
à tous de rejoindre fes gens, qui le croy oient 
mort ou prifonnicr. Enfin la nuit arriva 
fort à propos pour les deux armées, Bon- 
doedar fc retira fous les murailles de la 
MalTourc, & Louis demeura maitre du 
camp des Sarrafins & de leurs machi- 
nes. 

Mais quand ilfcvitfcul dans fa tente, &: 
que le lilencedc la nuit eût rappcllé dans 
la mémoire la perte qu’il venoit de faire , 
il ne pût s’empêcher de répandre quelques 
larmes ; le fouvenir d’un frère qui n’étoit 
blâmable que parfon trop grand courage, 
le touchoit fenfiblcment: le fça't bien , di- 
foit-il , à un Prieur de l’Hôpital , qui le vou- 
loir confolcr , je fçai bien que mon frere ejl pre- 
Jentement dans le Ciel, & j’adore ccgrand Dieu 
lèul digne d’être adoré, lors même qu’il 
nous accable fous le poids de fa colere. 

Y 
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La nuit ne fut pas tranquille , les Sarra- 
fins au dcfefpoir d’avoir perdu leurs ma- 
chines attaquèrent le camp en differens en- 
droits Se furent repouflez par tout. Gau- 
cher de Chatillon avoit la garde avancée 
vis à vis des machines. Mais trois jours 
apres Bondoedar prévoyant l’arrivée pro- 
chaine du nouveau Soudan ,nc lui voulut 
pas lailTcr l’honneur de la deffaite des 
François, & ramafTant toutes fes forces, 
il les vint attaquer jufques dans leur camp. 
Le Roi , qui avoit été averti de fon dcfl'ein, 
Ep. S. Lud. partagea fon armée en huit corps tous d’in- 
fanterie, prefquc tous les chevaux avoicnt 
été tuez au dernier combat, & il n’en rc- 
ftoit que pour les Chefs. Ces corps étoient 
commandez par les Comtes d’Anjou , de 
Poitiers & de Flandre, & par Gaucher de 
Chatillon , Gui d’ibelin Connétable de 
Chipre, Guillaume de Sonnac grand Maî- 
tre du Temple, Gui de Mauvoihn, & Join- 
ville. Le Roi alloit de rang en rang à la 
tête d’une troupe de jeunes Chevaliers 
prêt à fecourir ceux qui en auroient be- 
foin. 

Bondoedar aïant reconnu la difpofition. 
de l’armée Chrétienne fit avancer huit 
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gros bataillons foutenus de fa Cavalerie, 

& fie donner avec furie dans les rctran- Join. 
chemens. Le combat commençai midi & 
dura jufqu’à la nuit , les Sarrafms lan- 
çoient de la main du feu Grégeois avec 
de longs tuyaux d'airain , & quand par 
ce déluge de tcu ils avoient fait quelque 
ouverturedans un bataillon , leur Cavale- 
rie y donnoit à toute bride & tachoit de 
l’enfoncer. Celui du Comte d’Anjou fur 
ouvert de cette maniéré. Ce Prince abattu 
de deflùs fon cheval ctoit prêt d’etre tue ou 
pris prifonnicr , lors que le Roi volai fon 
lecours: renverfant tout ce qui s’oppofoit 
à fon partage au travers des dards &c des 
feux Grégeois, il perça jufqu’au lieu où 
Ion frère défendoit fa vie, lui donna le 
moyen de remonter à cheval, & le déga- 
gea du milieu de fes ennemis- 

D’autrccoté le Comte de Poitiers fucat- 
taque fi vigoureufement, qu’apres avoir 
loutcnu quelque temps l’effort des Sarra- 
fins , fon bataillon fut renverfé & pouffe 
jufquc bien avant dans le camp,leComte 
lui meme fut pris prifonnier , & les Sarra- 
fins l’cmmenoient , lors que les vivandiers 
de 1 'armée & les valets, qui gardoient le 

Y ij 


, 74 IA VIE 

bagage, tr anfp° r tcz d’un courage extraor- 
dinaire courent à Ton fccours , atta- 
quent les ennemis fi bru fquement, qu’ils 
le délivrent & le mettent en état de rallier 
Tes gens & de les remener au combat. 

Enfin par tout les Sarrafins attaquèrent 
& par tout ils furent repouflez avec gran- 
de perte, Chatillon &c Mauvoifin furpafle- 
rent en cette occafion tous les héros de 
leur race : le grand Maitre des Templiers, 
qui avoir perdu un œil à la Maflourefuc 
tué, & les François remportèrent l’hon- 
neur de la journée, fans cavalerie & con- 
tre une armée quatre fois plus forte que la 
leur. 

L’avantage étoit grand, mais il en faloit 
profiter, l’armée étoit diminuée de moitié, 
& dans les deux derniers combats on avoir 
cru beaucoup faire de n’étre point battu j il 
n’y avoit qu’à retournera Damiette atten- 
dre des fccours d’Europe, &: la retraite étoit 
aiféc. Le Roi étoit maitre des deux bords 
du Tanis & avoit un pont de communi- 
cation, & les Sarrafins n’étoient pas en 
état après la perte de deux batailles d’en 
donner fi-tôt une troifiéme. C’étoit le feu! 

Ep. s. Lui. parti à prendre, mais on ne le prit pas 
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l’arméc chrétienne demeura campccau mê- 
me endroit tout lcrcftc du Carême. 

Il y eut pendant quelques jours uncefpc- 
ce de trêve fans convention. Les François 
abattus par tant de combats 8c prefquc tous 
blcffcz ne fongeoient point à attaquer , 8c 
les Egyptiens affaiblis par k perte de deux 
batailles ramaffoient de nouvelles troupes 
& croient occupez à recevoir leur nouveau 
Soudan Moadan. Il avoit pafle par Damas, 
s’y croit faifi des trefors de fan père, 8c 
ctoit enfin arrivé à la Maffoure, ou fon ar- 
mée grofliffoit à vue d’œil ; on s’y rendoie 
de toutes les provinces de fon Empire, 
chaque Sarrahn comptant fur la défaite 
des François comme fur une chofc affu- 
rée. 

E n effet les Chrétiens commencèrent 
bientôt à fc voir dans un état pitoyable , 
outre le grand nombre de morts 8c dcblcf- 
fez , les maladies contagicufes fc mirent 
flans l armée. On avoit jetté dans le Ta- 
nis tous les corps morts chrétiens 8c Sarra- 
fins, 8c il s ctoit fait en pluficurs endroits 
du fleuve des monceaux de ces cadavres à 
demi pourris , qui échauffez encore par le 
folcil, cxaloicnt des vapeurs dont tout l’air 
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étoit infcéte. Les poirtons s'etant nourris 
de ces charognes n’ctoicntquc pouriture,. 
qui cmpoifonnoicnt ceux qui en man- 
geoient , 6c prcfque tout le monde en tom- 
ba malade : La chair des jambes , dit Joinvil- 
le, nous dejjcchoit jufques à l'os , (3* le cuir nous 
devenoit tanne de noir. D’autres avoient le 
feorbut, il faloit leur couper de gros mor- 
ceaux de chair aux gencives, 6c quafi tous 
avoient ladiflcnteric. Tout le camp reten- 
tiiToit des cris de ces pauvres Chevaliers 
ou foldats , à qui on faifoit ces cruelles 
operations; <3* quand , dit Joinville, le bon 
Roi Saint Lois veoit celle pitié , il joignait les 
mains la face levée ou ciel en benijfant notre Sei- 
gneur de tout ce quil lui donnoit. Toutes ces mi- 
fcrcs furent fuivics delà famine, lcsSarra- 
fins avoient fait bâtir quantité de vaif- 
feaux , 6c devinrent les plus forts fur l’eau, 
ils prenoient tous les convois que la Reine 
cnvoyoitde Damiette , 6c comme il ne vc- 
noit rien par terre, les vivres furent en peu 
de jours à un prix cxccflf. 

Le Roi que la bonne fortune n’avoit 
point enfle, ne fut point abattu par tant de 
malheurs , il donnoit ordre à tout ce qu’il 
pouvoir, 6c vifitoit lui même les malades 
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fans craindrt de prendre un mal contagieux, 
leur portant des remèdes & les confolant. 
Guillaume de Chartres l'un de Tes Chape- 
lains raporte qu’un de Tes valets de cham- 
bre nomme Gaugclme Ce voyant prêt de 
mourir difoit à Ion Confefleur: Non je ne 
mourrai point que je n'aie vu mon faint maître , 
& dans le moment le Roi étant arrive , & 
l’aïant exhorte à la mort, Gaugelmc mou- 
rut. 

Mais le Roi, dont la complcxion quoi 
que délicate avoit refifté à tant de fatigues, 
&qui ne s’etoit foutenu jufqucs-là, que 
par courage , tomba enfin malade, & fut 
réduit à une extrême foiblcfle. Il envoya 
auflitôt propofer à Moadan une trêve qui 
fut conclue à condition de rendre la ville 
de Damiette au Soudan , qui de fon cote 
rendroit toutes les Places, qu’il tenoit dans 
le Royaume dejerufalem, mais on ne pue 
convenir des furetez de l’execution. Le Sou- 
dan vouloit qu’on lui mît le Roi entre les 
mains, il y confentoit de bon cœur pour 
fauver fon peuple, mais jamais les Fran- 
çois ne le voulurent fouftrir. Il arriva me- 
me que cette propofition, qui les irrita, 
leur redonna le courage qu’ils avoientper- 
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du , Sc malgré la langueur prefque gcnerald 
route l'armée reprit cœur, ôc chacun fc 
vanta de vouloir mourir pour Ton Roi. 

Onfongea dés le lendemain à tacher de 
regagner Damictte,unc partie de l’armée re- 
paya le Tanis furie pont de bateaux du cote 
du Duc de Bourgogne avant que les Sarra- 
fîns s’en fuflent apperçus : lcRoi ne voulut 
pafler tjucdcs derniers & donna l’arricrc- 
gardc à Gaucher de Chatillon, quifcchar- 
geoit toujours des emplois les plus dange- 
reux i Chatillon eut à fourenir tout l’effort 
des Sarrafins j & repaffa enfin avec le Com- 
te d’Anjou , qui voulut avoir aufli bien que 
lui l’honneur de la retraite. La plupart des 
bagages & le peu qui reftoit de vivres furent 
perdus. 

Dés que le Roi fut de l’autre coté du Ta- 
nis, il ht embarquer fur le peu devaiffeaux 
qui avoient échapéaux Sarrafins > les mala- 
des & les blcfTcz avec ordre de dcfccndrc la 
rivière jufqua la mer & de regagner Da- 
miette le long de la côte. Il y avoit un 
grand navire fur lequel le Légat s’embar- 
qua, toute l’armée vouloitquclc Roi ma- 
lade & à peine fc pouvant foutenir s’y mît 
au/fi, mais il protefta qu’il vouloir mourir 
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avec eux. L’arméc décampa dés le lendemain 
Se prit le chemin de Damiette. On vit bien- 
tôt toute la campagne couverte de Sarra- 
fins, ils avoient paffé en partie auguaiou 
dans des bateaux, quelques-uns à nage Se la 
plupart fur le pont qu’on n’avoit pas eu le 
loin de rompre. Il falut marcher toute la 
journée Se le battre de tous cotez prcfquc 
fans ordrejlcs Chevaliers François faifoient 
des efforts extraordinaires pour dcffcndrclc 
Roi , que fa maladie Se le travail des jours 
preccdcns avoient fait tomber en dcfaillan- Cron.de s.De - 
ce. Un fergent d’armes entre autres nommé n,t 
Guillaume du Bourg la Reine écartoit les 
Sarrafins avec fa hache d’armes , enfin Gau- 
cher de Chatillon Se Gcoffroidc Sergines, 
qui faifoient rarricrc-gardc^onduifircnt le 
Roi dans la petite ville de Charmafah , Se le 
mirent dans une maifon entre les bras d’une 
Bourgeoifede Paris, qui croyoit à tous mo- 
mens le voir expirer de foibleffc. Chatillon 
retourna enfuite raffurer fes gens qui 
étoient fort preffez. Il trouva les Sarrafins 
entrez dans la rue, fondit fur eux Se les re- 
pouffa plufieurs fois. Il fc dreffoit de temps 
en temps fur les étriers , Se crioit :A Chatil- J tin - 77 - 
lon 3 Chevaliers , à Chatillon , Cr où font mes preu- 

Z 


1S0 L A V I E 

d'hommes) Se fcul ilarrétales ennemis juf- 
qu’à ce qu’enfin accablé de lafjitude , cou- 
vert de traits, & percé de coups , il tomba 
, mort en défendant Ton Roi Se fa religion, 

unSarrafin lui coupa latcte. 

Cependant Philippe de Montfort de- 
mandai parler à l’un des Emirs du Sou- 
dan: il voyoit bien que files François n’é- 
toient pas forcez dans la petite ville de 
Charmafah, il y faudroit mourir de faim 
ou continuer la marche, Se expofer des 
troupes délabrées , fans équipage, abatuës 
par les maladies Se par le manque de vivres, 
à une armée innombrable de Sarrafins, qui 
avoient pris îc deflus , Se qui ne nun- 
quoient de rien dans leur pais : il propofa 
a l’Emir de conclure la trêve , dont on avoic 
déjà parlé. L’Emir qui ne favoit pas l’état 
pitoyable, où les François étoient réduits, 
Se qui craignoit toujours qu’ils ne regagnaf- 
fent Damiette , où ils pouvoient attendre 
de nouveaux (ccours d’Europe , Se recom- 
mencer la guerre avec plus de prudence, y 
confcntit Se déjà ils fctouchoicnt dans la 
main, lors qu’on entendit un Huiflîer nom- 
Jtin. c*. ni ^ Marcelcricrdc toute fa force; Seigneuis 
Chevaliers , rendez-vous tous , le Roi le vous man - 
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de de par moi & ne le faites point tuer. Joinville 
n’a point marque, li ce tut pour ou trahi- 
fon ; quoi qu’il en foit , tout mit les armes 
bas , & l’Emir Gemalcdin étant entré dans 
la ville fe faifitdclaperfoncdu Roi: l’Ori- 
flamme & tous les autres drapeaux furent 
conduits en triomphe à la Mafloure , où le 
jeune Soudan feregardoit comme une Di- 
vinité, dont la feule prcfencc avoit relevé 
la fortune de l’Egypte. 

Le Roi dans la prifon parut toujours le 
même, aufli gdfîid que fur le pont de Tail- 
lcbourg & à "la dccentc de Damiette ; fon 
malheur ne changea rien à fa tranquillité, 
il s’en cflima davantage de ce que Dieu le 
jugeoit digne de fouffrir pour lui, &: il n’en 
eut pas moins de fermeté àrcfufcr ce qu’il 
croyoit être contre fon honneur ou contre 
fa confidence. Le Soudan eut beau le faire Mfi* 
menacer de l’envoyer au Calife de Babylo- 
ne , qui le confîncroit dans une prifon d’où 
perfonne n ’étoit jamais forti \ rien n’é- 
branla fa confiance, les plus affreux fup- 
pliccs prefentez à fcsycux ne firent aucune 
impreffion fur lui, & quand on le mena- 
çoitdcla colcre du Soudan, il répondoit 
aveemodeftie :Je fuis fon prijonnier , il peut fai- j 0 in. r,%. 
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rie n’avoit dure que les premiers jours i le 
Soudan voulant iur tout ravoir Damiette, 
commença à s’hunranifer. Il envoya au 
Roi quelques veftes 5c lui permit de faire . 
venir de Damiette le Patriarche de Jerufa- 
1cm pour ménager un traité de paix. Il fie 
mettre enfcmblc ceux d’entre les prifon- 
niers , qu’il crut pouvoir payer de grofles' 
rançons ; il leur demanda ce que cnacun 
ctoit en état de faire, s’ils ne lui feroient 
pas rendre Damiette, Se toutes les Places 
que les Chrétiens polTcdoicnt encore dans 
le Levant. L’ancien Comte de Bretagne 
répondit au nom de tous, qu’ils n’étoienc 
point maîtres de Damiette ni des Places 
delà Terre Sainte, qu’il faloit s’adrclTer 
au Roi , 5c que pour de l’argent ils en don- 
ncroienttout ce qu’ils pourroient. LesSar- 
rafins s'écrièrent aujfitôt, qu'il fembloit que nous j 0 ; n- 
ri avions nul talent ne envie et être delivre % , & 
qu'ils nous alloient envoyer les joueux d'épée. En 
effet quelque temps après entra un vencra- 
ble vieillard fuivi d’une troupe de jeunes 
gens le fabre à la main , chacun crut être 
arrivé à fon dernier moment. Le vieillard 
nous fit demander par un interprète , (ce font 
les propres paroles de Joinville, qu font 
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me Jean Triftan, àcaufequ’il étoic venu 
au monde dans une conjoncture fi trille : 
l’on lui die que toute la ville defertoit, 
que la conflxrnation ctoit generale, que 
les Génois & les Pifans ctoicnt prêts à s’em- 
barquer avec leurs marchandées , & que 
fi lesSarrafinsparoiflbienc, ils entreroient 
dans la ville fans refiftancc : elle ncs’étoit 
point laifle aller à des larmes inutiles, elle 
avoir fait venir auprès de fon lit les princi- 
paux Génois & Pifans , & leur donnant à 
pleines mains l’or & l’argent quelle eût 
aulli bien perdus , s’ils l’avoient abandon- 
née, elle les avoir obligez à demeurer au 
moins quelque temps ,à continuer la gar- 
de dç la ville, & à tenir bonne contenance 
fur les rampars.Mais ne fc fiant point à une 
fi foibledéfenfc, elle avoir fait venir dans 
fa chambre un vieux Chevalier, & lui avoit 
fait promettre, qu’il luicoupcroitlatctefi 
les Sarrafins prenoient la ville , & le Che- 
valier, dit Joinville , lui avoit répondu, que 
tresvolenticrs illcf croit, &*quejà l’ avoit -il eu en 
pen ce d'àinfi le faire t f le cas y écheoit. 

Le Patriarche conta au Roi tout ccdétail, 
& lui fit connoître qu’une ville ainfi dé- 
fendue par des Marchands mercenaires , 
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qui avoicnt des vaifleaux toujours toutpréts 
à mettre à la voile , ne feroit pas une lon- 
gue defenfe, fi elle étoit attaquée. Le Sou- 
dan prefloit le traite pour la ravoir inccf- 
famment, ne fe croyant pas maître de fon 
, , „ , pais , tant qu’elle feroie au pouvoir des 

Ménard fur S. • . , . , J , , , . r . , , 1 n * 

Loua. jSÿ. Chrétiens. Il s etoit lcrvi d un Itratagcmc, 
qui ne lui avoir pas reufii j quatre oucinq 
mille Sarrafins auflitôt après ladeffaitedu 
Roi avoicnt pris les habits & les armes des 
François prisonniers , Ôc s’étoient prefentez 
avec les étendars femez de fleurs de lis pour 
entrer dans la ville * mais la garnifon les 
avoir bientôt reconnus à leurs vifages ba- 
fanez , à leurs longues barbes , & à leur lan- 
gage j on avoit tiré deflus, & les ennemis ne 
lâchant pas le mauvais état de la place , s’é- 
toient retirez. Le Soudan outre Damiette 
demandoit pour la rançon du Roi & pour . 
celle des prisonniers François un million 
de bezans d’or, qui fcroientpréfcntcmcnt 
dix millions de notre monnoic. Les be- 
zans étoient une monnoic des Empereurs 
de Bizancc ou Conftantinoplc , & à leur 
exemple les Soudans de Babilonc avoicnt 
fait battre des bezans d’or & d'argent, que 
Joinville appelle Sarrafinois. Le Roi , dit-il. 
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fit dire au Soudan , qu'il nétoit point tel qu'il Je vou- 
ffl redimer four aucune finance de deniers , mais 
quilrendroit Damiette pour faperfonne t &le mil- 
lion debe^ans d'or Sarrafnoispour la délivrance de 
fagent , & quand le Soudan entendit la bonne vo- 
lenté du Roi , par ma foi , dit-il , franc & leyal efl 
le François , qui na voulu barguigner fur une ft gran- 
de fomme de deniers } or lui alleg dire que je lut don- 
ne fur fa rançon deux cens mille begans. Ainfi le 
traité fut conclu , & le Roi s’obligea de fai- 
re rendre inceffammcnt Damiette, & de 
payer huit cens mille bezans d’or, moyen- 
nant quoi il y auroit une trêve pour dix 
ans, & tous les prifonniers de part & d’au- . 
tre feroient délivrez , meme ceux qui a- 
voient été faits depuis trente ans. 

Dés que le traite eut été figné , le Soudan 
fit amener le Roi à un lieu nommé Pharef- 
cour , où il avoitfait bâtir un Palais allez 
grand, mais qui n’étoit que de bois couvert 
par dehors de toiles des Indes de differentes 
couleurs : ils fe virent fans qu’on fachc 
les particularitez de l’entrc-vuë & ratifiè- 
rent le traité. Chacun d’eux avoir affez 
d’impatience de l’executer, mais le lende- 
main les chofcs changèrent bien de face. 

Le Soudan enyvré de fa bonne fortune VIII.. 
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traitoit avec hauteur les vieux ferviteurs 
de fon père , il leur otoic peu à peu tous les 
emplois confiderablcs. Bondoedar, qui 
apres la mort de Facardin lui avoir confer- 
vc la couronne par fa valeur &: par fa con- 
duite, Jefamedin le premier des Emirs, 
Oétaï General des Mammelus , n’é- 
toient plus confidcrcz, & la Reine Sa- 
jareldor elle - même avoit eu ordre de re- 
trouver les trefors du dernier Soudan , 
quoique la plupart cuflcnt été pillez a- 
prés fa mort. On ne voyoit autour de lui 
quedejeunes gens, qui emportoient toutes 
les grâces, il paroifloit penfif&: foupçon- 
neux , & n’avoit pris confcil de pcrfonc 

fa garde augmen- 
y avoit apparence 
qu'à l’exemple de Tes predcccflcurs, il feroit 
malfacrcr tous les gens de mérite & de fer- 
vice , dés qu’il feroit maître de Damiette , 
& qu’il n’auroit plus d’ennemis étrangers. 
Les Mammelus, qui avoient à craindre 
plus que les autres , confpircrcnt & dans la 
chaleur du vin fur la fin d’un diner, Bon- 
doedar , qui portoit le fabre du Soudan, lui 
donna le premier coup, & fut fuivi d’une 
infinité d’autres, fens que fa garde osât 


pour conclure le traite , 
toit tous les jours, & il 
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Branler. Le Soudan toutblefte, mais jeune 
& vigoureux fc fauva dans une des tours 
de Ton Palais, on y mit le feu, il en fortità 
demibrulé & fc jetta dans le Nil , pù il fut 
achevé & percé de mille coups. 

Auftitôt Oélaï plus enragé que les au* 
très lui arracha le cœur, & le tenant d’une 
maincnfanglantée & (onfabre de l’autre, 
il entra furieux dans la tente où étoit le 
Roi, S: lui dit ces horribles paroles : Que me 
donneras- tu , voilà le cœur de celui ? qui t'eût fait 
mourir s'il eût vécu. A cette vue Louis parut 
immobile & ne daigna répondre, mais 
Oétaï leva le fabre & le menaça de le tuer, 
fi dans le moment il ne lui donnoit l’ordre 
de Chevalerie : Fais - toi Chrétien , lui répon- 
dit. Louis, & je te ferai Chevalier. Une fi 
grande fermeté étonna le barbare, qui fans 
ofer in lifter davantage, fe retira. 

Dans le memetemps trente ou quarante 
Sarrafins montèrent le fabre haut dans la 
galere où étoient les principaux prifon- 
niers , entre autres les Comtes de Bretagne, 
de Flandre, &dcSoiflons, le Connétable 
de France, celui de Chiprc, & Joinville. 
Ils croyoient qu’ils n’avoient qu’à fc pré- 
parer à la mort : Vn grand troupeau de nos gens, 
v Aa ij 
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dit Joinville , fe confefoient a un Religieux de U 
Trinité , mais en droit moi ne me fouvenois alors de 
mal ne de pechié que oneques euffe fait , & ne pen- 
fois fnonjt recevoir le coup de la mort: encontre de 
moi s'agenouilla le Connétable de Chipre& fe con- 
fejj'a à moi , (SP je lui donnai telle abfolution , com- 
me Dieu m'en donnoit le pouvoir , mais de eboje 
qu'il m'eût dttte y quand je fus levé, oneques ne me 
recordai de mot. Les Sarrafins ne leur firent 
pourtant que la peur. 

Un moment apres les autres aflaflins du 
Soudan entrèrent dans la Tente du Roi , 
tout couverts de fang de leur maître , Sc 
avec la meme fureur qu’avoit fait O&aï. 
On peut juger par ce que Louïs venoit de 
faire , qu°il les eût reçus avec la meme in- 
trépidité, fi elle lui avoit été ncceffaire \ 
mais ils s’adoucirent tout d’un coup, en- 
trèrent les yeux baifTez , & fc proftcrnanc 
jufqu’à terre: Ne craigne-^ rien , Seigneur , lui 
dirent-ils , vous êtes çn fureté , il faloit que les 
chofes fe paffajjent comme elles viennent de Je paf 
fer, nous ne vous demandons que l'execution du trai- 
té , (SP vous êtes libre. Le Roi n’eut pas de pei- 
ne à leur promettre de tenir fa parole. On 
ajouta feulement qu’avant que d’être mis 
en liberté, il feroit rendre Damiette, qu’il 
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paycroit quatre cens mille bezans d’or , & 
que pour les quatre cens mille reftans, il les 
envoveroit d’Acre en renvoyait quérir les 
malades , le refte des prifonniers que le Sou- 
dan contre fa parole avoir fait condui- 
re au Kaire , & les machines de guerre, 
qui refteroient à Damiette pour furc- 
te. 

Les chofcs paroilfoient arrêtées, lors qu’il 
arriva un incident, qui fit plus de peine, 
quetout le relie. Il étoit queftion de jurer 
le traite, & les Emirs firent tous les fermens 
qu’on voulut; maisauffi inftruits par quel- 
ques renégats, ils demandoient que le Roi 
jurât > qu'au cas qu'il rte tinjl pas les chofes pro- 
mifes , il fut réputé parjure comme le Chrétien , 
quia renié Dieu O* fon batême & fa loi , & qui 
en dépit de Dieu crache fur la Croix . Quand le 
Roi , dit Joinville , oyticelui ferment , il dit que 
jd ne leferoit-il. En vain les Princes fes frères 
& les Evêques mêmes lui rcprcfcntcrcnt, 
qu’il pouvoir faire le ferment, puis qu’il 
étoit refolu de tenir fa parolc:quc les Emirs 
foupçonnoient fa bonne foi par la difficul- 
té qu’il faifoit , & que ces barbares encore 
tout dégoutans du meurtre de leur Sou- 
dan, ne menaçoient pas de moins, que de le 
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mcctrc en Croix , rien ne le toucha : Je vous 
aime , leur dit-il , comme mes freres , je m'aime 
auffi comme ^e le doit , mais à Dieu ne plaife , quoi 
qu’il en puijfe arriver , que de telles paroles Jortent 
jamais de la bouche d'un Roi de France. 

Cependant les Emirs plus furieux que 
jamais rentrèrent dans fa tente le fabrcala 
main : Vous êtes , lui criyoicnt-ils , vous êtes 
notre ef lave, CT vou< nous traite z comme fi nous 
étions les vôtres, il faut jurer comme nous le vou- 
lons y ou mourir. Alors remplidu zelcdu mar- 
tirc, & fc croyant bienheureux de donner 
fa vie pour Jesus-Christ , il leur répondit 
froidement: Mon corps ejl en votre puifjance , 
mais vous ne pouvez rten f ur mon ame - Cette fer- 
meté les étonna, mais ils nefe rebutèrent 
pas te l'attaquerent par d’autres endroits 
.peut-être plus fenfiblcs pour lui. Le Pa- 
triarche dejerufalcm, à qui l’âge de qua- 
tre-vint ans avoir laiflc toute la force de fon 
efprit, avoir travaillé à faire le traité, te 
ils s'imaginèrent que c’étoit lui qui par zclc 
de religion mettoit ces fcrupulcs dans l’cf- 
prit du Roi : Ils /’ attachèrent à un poteau , dit 
Joinville, les mains derrière le dos fi étroitement, 
que les mains lui enfierent en peu de temps grojjes com- 
me la tête, tant que le fang lui en Jailloit, <T du 
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mal qu'il enduroit, il crioi tau Roi : H à Sire , Sire, 
jure^ hardiment, car j'en prend le pechié fur moi , 
puis qu'ainft ett qu ave % voulenté d'accomplir vos 
promejfes. Mais Louis qui s’cn étoit fait un 
cas de confciencc, demeura ferme, & il 
falut que les Emirs fc contcntaflcnt de fa 

f >arolc, ou d’un ferment qui n’eût point de 
’air d’un blafphemc. D’où il cfl: aife de 
conclure combien faux cfl le conte rappor- 
te par de Serres & par quelques autres Hi- 
’ftoriens Proteflans , qui dilent fans aucun 
témoignage d’Auteurs contemporains, que 
Louis donna en gage le Corps adorable & 
le précieux Sang du Sauveur du monde. 

Il arriva même que les Emirs furent fi 
touches de fon intrépidité, qu’ils mirent en 
délibération de le faire leur Soudan j mais 
le voyant fi ferme dans ce qui regardoit fa 
religion , les plus politiques d’entre eux 
penferent qu’il renverferoit bientôt leurs 
Mofquées, ce qui leur faifoit dire, qu'il 3°‘"' 
était le plus fer Chrétien qu’ils eujfent jamés cogneu , 

& ils ne fongerent plus qu’à exécuter le 
traité. Le Roi dans la fuite de fa vie par- 
lant à Joinville de cette avanturc , lui de- 
manda s’il croyoit qu’il eût accepté la Cou- 
ronne d’Egypte, ôc Joinville lui aïant rc- 
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pondu , quil ne crojoitpas quil en eut voulu, veit 
qu'ils venaient d 'occire leur Seigneur -, Sache ^ , 1 ui 
dit le Roi , que je ne l'eujje mie refujée -, 6c l’on 
peut juger que le Roi ne l’eût acceptée au 
péril de fa vie, que pour rétablir la religion 
Chrétienne dans unpaïs ,où elle avoit etc 
autrefois fi flonflantc. 

Enfin foit que Dieu voulût fairetriom- 
pher la pieté du Roi, foit que les Emirs 
viflent bien que toutes leurs menaces fc- 
roient inutiles , ils n’infifterent plus ôc le fi- 
rent monter dans leurs galcres avec tous 
les prifonniers. On décendit à l’cmbouchu- 
rc du Tanis, on vogua enfuite vers Damiet- 
te , tandis que leur armée alloit par terre, 
3c le Roi fut mis fur le bord du rivage dans 
une tente à une demie lieue de la ville. Le 
lendemain la Reine & les Princcffcs mon- 
tèrent fur des vaifleaux Génois , ôc la ville 
fut rcmife de bonne foi entre les mains des 
Amiraux , qui délibérèrent auflitôt de maf- 
facrer le Roi ôc tous les prifonniers; mais la 
crainte d’étre en exécration à tous l’univers, 
d'attirer fur eux lavangcance déroute l’Eu- 
rope, ôc plus que tout l’envie d’avoir les 
huit cens mille bezans d‘or , qu’on leur 
avoir promis , foutinrent en eux un re/lc de 

bonne 
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bonne foi. Ils permirent que le Roi mon- 
tât dans une barque Genoife, fuivi du 
Comte d’Anjou , de Beaumont grand 
Chambellan, d’Alberic Clément Maréchal 
de France, de Nemours, de Gcoffroidc Scr- 
gines , & de Nicolas General de l’Ordre des 
Mathurins .Les Chevaliers du Temple & de 
l’HopitaljlcsComtcs de Bretagne & de Flan- 
dre, &tous les autres prifonniers montè- 
rent en meme temps fur des vaifleaux qui 
les attendoient à la rade. Les Sarrahns en 
les quittant leur firent mille proteftations 
d’amitié & les régalèrent à leur manière. Ils 
leur firent apporter des begnets de fromage 
rôtis au folcil , & des œufs durs peints de 
diverfes couleurs. 

On convint que le Comte de Poitiers de- 
mcurcroit à terre en otage , jufqu’àce que 
les quatre cens mille bezans d’or euflent été 
délivrez auxSarrafins* le payement en fut 
fait dans de grandes balances , qui tenoient 
chacune vint mille bezans ; mais comme on 
vint dire au Roi qu’il manquoit foixantc 
mille bezans, il eut recours aux Templiers, 
qui avoient retiré tout leur argent de Da- 
miette, & parce qu’ils s’exeuferent d’en don- 
ner furie prétendu ferment, qu’ils avoient 
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fait de garder le bien de l’Ordre , il envoya 
]oinviîlc dans leur vaiffeau pour enfoncer 
leurs coffres , ce qu’il eut fait gaiement, 
s’ils n’cufTcnc fourni tout l’argent quon 
leur demandoit. Apres quoi le Comte de 
Monfort , qui avoit été chargé du paye- 
ment , ramena le Comte de Poitiers -, Se 
.croyant avoir fait un trait d’habile hom- 
me , il dit au Roi que les Sarrafins s’étoient 
trompez de vint mille bezans d’or, & qu’il 
croit tien aife d’avoir été plus fin que des 
traitres , qui n’avoient ni foi , ni loi ; Mais 
le Roi, dit Joinville, y? courouça aprement & 
renvoya Montfort a terre au grand danger de Jx 
vie porter aux Sarrafins les vint mille bezans. Il 
mit enfuite à la voile vers la Terre Sainte, 
dont la Reine , les PrincefTes , & le Légat 
avoient pris la route quelques jours aupa- 
ravant. Les Comtes de Bretagne, de Flan- 
dre, deSoiffons , & beaucoup d’autres re- 
prirent le chemin de France , mais le Com- 
te de Bretagne mourut trois fcmaincs apres. 
Son zèle pour la religion , qu’il fit paroitre 
çn deux Croifades , Se fa fidelité au fervi- 
cc du Roi dans les dernières années de fa 
vie aïant effacé les premiers fautes d un âge 
fiijet â l’ambition & à l’emportement. 
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Le Roi s’étoit embarque avec tant de pré- 
cipitation &cn fi mauvais équipage, qu’il 
fut fort incommodé en faifanc le trajet de 
Damiette à Acre : à peine fe trouva-t-il 
dans le vaiffeau quelques matclats pour le 
coucher, quoi qu’il fût encore foiblcde fa 
dernicre maladie. Il faifoit venir Joinville 
auprès de lui, & après lui avoir fait le dé- 
tail de ce qui s’étoit parte à fa prife & pen- 
dant fa prifon , il lui faifoit conter fes 
avanturcs particulières , & trouvoit le 
moyen de rapporter toujours tout à Dieu. 
Tant de malheurs qui lui étoient arrivez 
coup fur coup, n’avoient point effacé l’i- 
mage funefte de la mort du Comte d’Ar- 
tois, il déploroit la malheureufe dcftincc 
d’un frere qu’il aimoit, & fcplaign oit en- 
core du Comte d’Anjou, qui quoique fur 
le même vaiffeau ne daignoit venir à fa 
chambre, & pafToit les jours 6c les nuits à 
jouer : il le louffrit pourtant les premiers 
jours fans rien dire, mais enfin aiant de- 
mandé où étoit le Comte d’Anjou, & fes 
officiers lui aiant dit qu’il jouoit avec Gau- 
thier de Nemours , il fe leva un peu échauf- 
fé, & fe fit mener au lieu où ils jouoient: Et 
quand il fut fur eux il print les de% O* les tables. 
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dit Joinville,^ les jettaen la mer, & fe cou- 
rouça très fort à (on frere de ce qu'il s'étoit fitouél 
j)rins à jouer aux dc^ , & que autrement ne lui f ou - 
venoit plus de la mort de fon frere le Comte <f Ar- 
tois , ne des périls de f quels notre Seigneuries avait 
delivre £ Mais Aîefjire Gauthier de Nemours 
en fut le mieux payé , car le Roi jetta tous fès de- 
niers apres les de% & les tables en la mer. 

La navigation ne dura que fix jours, les 
vaillcaux entrèrent dans le port d’Acre, 
toute la ville vint au devant du Roi en. 
proccilion , & chacun mit pied à terre dans 
l’cfpcrancc de trouver quelque repos apres 
tant de fatigues. Mais bientôt la perte qu’ils 
avoient rapportée d'Egypte , leur fit plus de 
mal que les Sarrafins , le Connétable en 
mourut, & Joinville en fut malade à l’ex- 
tremité. Il rapporte dans fon hiftoirc, qu’il 
n’avoit plus qu’un fcul valet debout : Et 
pour miexme rejouïr , dit-il ,jeveoie tous les jours 
apporter par une fenetre qui était en ma chambre, 
bien vint corps morts à l’Èglifc< pour enterrer. 

Le Roi n’abandonna pas fes foldatsdans 
cette extrémité ; remedes, argent, confola-r 
tions , il employa tout , & ne s’épargna pas 
lui-meme au foulagemcnt des malades. Il 
ne dedaignoit pas d’aller voir les moindres 
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Officiers , & fans craindre les maladies les 
plus dangereufes, fans que fa dignité l’en 
empêchât, il leur rendoit les fcrviccs les plus 
bas &c les plus dégoutans. 

La vue de tant dcmifercs réveilla dans 
Ton cœur la penfee de l'ctat pitoyable où il 
favoit bien qu’étoient les prifonniers en E- 
gyptc,il y envoya pour les retirer. Scs Am- 
baiïâdeurs portèrent les quatre cens mille 
bezans d'or , qui reftoient a payer, mais leur 
voyage fut inutile,ils rapportèrent l’argent: 
les Sarrafins fc repentoient d’avoir delivre 
le Roi à fi bon marche, & contre leur pa- 
role, ils avoient brûle toutes fes machines 
deguerre, pillé fes meubles, & partagé en- 
tre eux tous les prifonniers, qu’ils trai- 
toient avec la dernière barbarie. Tous les 
malades & les eftropiez avoient été mafla- 
crcz , la vue des tourmens & delà mort en 
avoir obligé pluficurs à fc faire Mahomc- 
tans , & grand nombre avoir foufert le mar- 
tireen confcfTantjEsus-CHRisT. Les Am- 
bafladeurs n’en ramenèrent que quatre 
cens , encore falut-ii qu’ils payaient leur 
rançon. 

Dés qu'ils furent revenus, le Roi vit bien 
qu’il faloit recommencer la guerre, puilquc 
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les Amiraux d’Egypte n’cxecutoicnt pas re- 
traite. Il avoit clpcré pouvoir retirer tous 
les prifonniers, qui croient encore au nom- 
bre de plus de dix mille, & retourner en 
France, où la Reine fa mcrc lui mandoit que 
fa prefcnce ctoit abfolumcnt ncceflairc: 
La treve de dix ans qu’il avoit conclue met- 
toitla Terre Sainte en furctc, & tous les 
François fe préparoient avec joie à l’cmbar- 

Î iucmcnt: mais l’infidelité des Sarrafins fai- 
oit changer de face aux affaires, le Roi ne 
pouvoit retourner fitôt en France fans cx- 
pofcrle peu de villes, qui refloicnt encore 
aux Chrétiens dans la Terre Sainte, à être 
infultées par les Infidèles, elles n’étoienc 
0 pas endeftenfe & la plupart étoient ouver- 
tes. Il étoitdc plus trcs-afTuré quetousles 
Croifcz le fuivroient, ravis après tant de 
malheurs & de fatigues de revoir encore 
leur patrie, les Templiers memes & les 
Hofpitalicrs menaçoient d’en faire autant, 
& ce qui. le touchoit davantage, il reduifoit 
au dcfcfpoir les prifonniers , qui fc voyant 
par là hors de toute efperancc d etre rache- 
tez , perdroient courage ôc renonccroient 
peut-être à la foi. Dans cette incertitude 
&ne lâchant pas bien quel parti prendre ». 
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fl fit aflcmblcr les Comtes d’Anjou & de 
Poitiers, & les principaux Seigneurs , leur •* °' n ' 
expofa l’etat des chofes , les raifons qu’il 
avoitdc retourner en France, le Royaume 
fur le point d’etre attaqué parle Roi d’An- 
gleterre , qui n’avoit point voulu conti- 
nuer la trêve, le peu de Troupes qui lui 
reftoient dans la Terre Sainte; & d’un autre 
coté l’infidelité des Egyptiens &lamifcrc 
des prifonniers , qu’on abandonnoit en re- 
tournant en France : il leur dit enfuite, qu’il 
leurdonnoit huit jours pour y penfer, & 
ne laifla échapcr dans Ton difeours aucune 
parole , qui pût faire connoîtrc de quel avis 
il étoit. 

Quand les huit jours furent expirez, l’af- 
fembléc Ce trouva encore plus nombreufe 
que la première fois , les Comtes d’Anjou 
& de Poitiers, le Comte de Flandre, Se tçus 
les grans Seigneurs s’y trouvèrent. Le Roi 
leur demanda leur avis. Alors Mauvoifin, 
qui avoit concerté avec la plupart des au- 
tres ccqu’ilavoit à dire,Iui répondit, qu’ils 
croient tous d’avis qu’il retournât en Fran- 
ce, qu’outre les beloins du Royaume, il 
ne pouvoit pas avec honneur demeurer da- 
vantage à Acre, que de deux mille huit cens 
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Chevaliers qu’il avoir amenez de France,, 
il ne lui en reftoit ^as cent , la plupart ma- 
lades, & n’aïant ni équipage, ni argent pour 
en avoir. Les Comtes d’Anjou , de Poi- 
tiers, &dc Flandre furent du meme avis,, 
chacun avoit envie de revoir fon pais; il 
n’y eut que le Comte de Jaffe, Joinville, 
& Beaumont Maréchal de France qui opi- 
nèrent à demeurer. Ils dirent qu’il ne fe- 
roit pas glorieux au Roi de s’en retourner 
fi tôt apres fa défaite, qu’il faloit reparoî- 
tre en campagne à la tcted’u ne armée,qu'cn 
y employant une partie de fon trefor, qur 
fe trouvoit encore tout entier , il feroit aifément 
de bonnes troupes; qu’il lui en viendroit de 
la Moréc & meme de France désqu’.ony 
auroit appris, qu’il vouloit continuer la 
guerre, & qu'au refte il n’y avoit rien à. 
craindre des Infidèles , qui étoient plus di- 
vifez entre eux que jamais , le Soudan d’A- 
lep & les Siriens voulant vangcrla mort de 
Moadan , O* par ce , ajouta Joinville, pour- 
ra le Roi délivrer tant de pauvres prifonniers , qui 
ontêtéprins au fervice de Dieu (SP du fîcn, qui ja- 
mais rien ijlronty s'il s'en vaainfi. 

Le Roi ne fc voulut pas encore dcclarcr > 
& remit l’affaire à la huitaine. Les gran s 

Seigncur s 
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Seigneurs fortirent du Confeil fort irritez 
contre Joinville, ils exeufoient le Comte de 
Jaffe , que fon interet avoit fait parlerjmais 
ils ne pouvoient pardonner à Joinville, qui 
encore jeune avoit ofé combattre l’avis de 
tant de grans perfonages vieillis dans les ar- 
mées, & dans leConlcil : il eut meme peur 
d’avoir mal fait fa Cour, le Roi ne le regarda 
pas pendant tout lediné : Alors , dit-il, me 
penjai qu'il était mal content de moi , pour ce que 
j avais dit qu'il ri avait encore dejpenféf es deniers , 
CT qu’il en devoit dépendre largement. Et ainfi 
qu'il eut rendu grâces a Dieu apres fon diné y je 
met ois retiré a une fenetre (9* tenais mes bras paf 
fè% parmi la grille tout penfif , difois en mon 

courage , que fie Roi s’en alloit a cette fois en Fran- 
ce , que je m'en iroie vers le Prince d' Antioche , qui 
étoitde mon parenté. Et ainfi comme j'étois en telle 
penfée , le Roi fee vint appuyer fur mes épaules par 
derrière , Ï9* me tenoit la tête o fis deux mains , & 
je cuidois que ce fût Philippe de Nemours , qui 
m avoit fait trop d'ennuy celle journée pour le con- 
feil que j’avois donné , Cÿ* commencé à lui dire : 
Laiffezmen paix Mejfre Phelippeenmale aven- 
ture ; <9* je tourné le vif âge y <9* le Roi m'y paffe la 
main pardefjus, <9 tantoufl je feeubien que c’étoit 
la main du Ro[ a une c faraude qu'il avoit au doit , 

Ce 
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(ST tantoufi je me voulu remuer , comme celui qui 
avoit mal parlé ; & le Roi me fit demeurer tout 
coy & me va dire : Vene^ ça , Sire de Joinville y 
comment ave^-vousétéfi hardi de me confiiller Jur 
tout le confiil des grarfs perfionages de France , 
vous qui êtes jeune homme, que je dois demourer 
en cette terre -, (9* je lui répondis, que fi je l'avois 
bien confèillé, quilcreufi à mon confiil , & fi mal 
le conjeîlloie qu'il n'y creufi mie. Et il me demanda 
s'il demouroit , fi je voudrois demourer avec lui , O* 
je lui dis que oj certes , & lors le Roi me dtft que 
ben gré me fif avoit t mais que je ne ledtjjeà nulli , 
dont toute celle fiemeine je jus fi joyeux , que nul 
mal ne me grevoit plus, C y me dejfiendois hardi - 
ment contre les autres Seigneurs , qui ni en ajjail- 
loient. 

. 83. Quand les huit jours furent paflez, le 
Roi ht raflcmblcr les Seigneurs \ il com- 
mença félon fa coutume à faire le f gne de 
la Croix, & prononça à haute voix une 
courte prière pour demander l’alfiftanccdu 
Saint Efprit : il leur dit enfuite, que la di- 
verfite de leurs fentimens ne le furprenoie 
point, qu'il ctoit perfuadé, qu’ils lui a- 
voient tous parle félon leur confcicncc, ôe 
qu’apres y avoir bien penfc , il croy oit que 
le fcrvicc de Dieu , &: l'honneur de la na* 
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rion Françoifc l’obligeoient à demeurer en- 
core quelque temps à Acre, mais qu‘ilnc 
pretendoit contraindre perfone , ôc que 
ceux qui voudroient s’en retourner, le pou- 
voient faire librement. A ces paroles , d it Join- 
ville, yen eut plufeurs d' ébahis , la plupart ne 
Jaiflèrcnt pourtant pas de fc diipofcrà par- 
tir, les deux frères du Roi s’embarquèrent, 
manne Jç ai pas bien , dit le meme Auteur 
ce fut à leurs requejles ou par U voulenté du Roi. 
Quoi que c’en l oit, Louis demeura prefquc 
feul ôc n’en tut point étonne; il avoit raie 
ce que la prudence lui avoit confcillcdc 
faire , il croy oit que fa religion ôc fon hon- 
neur robligeoicntindifpcnfablement à de- 
meurer encore quelque temps au Levant, 
ôc il ne fc fût jamais imagine que fes fré- 
tés l’cufl'ent abandonne -, mais lors qu’il vit 
que le dcfirdc revoir la patrie l’cmportoit 
lur le cœur de la plupart de fes Chevaliers , 
il ne perdit pas courage pour celai fon zèle 
redoubloit à mclurc que les moyens hu- 
mains fcmbloicnt lui manquer, il s’enre- 
mettoit avec joie à la Providence , perfuade 
que les detTeins éternels de Dieu s’cxccute- 
roient toujours d’une manière ou d’autre, 
ôc il lui fuffifoit que Dieu fût content. Ce 
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fat à ccttc occafion qu’il écrivit en France 
la lettre fuivantc; elle cfl en Latin, je l’ai 
traduite en François , & quoi que fort lon- 
gue je n’ai pas laifle de la mettre ici toute 
entière, n’aïant pas crû qu’il fût permis 
d’en rien retrancher j elle fervira même dp 
preuve à tout ce que j’ai rapporte de l’Ex- 
pédition d’Egypte, & l’on y remarquera 
des fentimens n nobles & fi chrétiens , une 
(implicite fi haurc, qu’on fentira profon- 
dément, qu’il n’cft donné de parler ainfi a 
qu’à un Roi anime del’cfpritdc Dieu. 


Lettre du Roi Saint Louis aux Fran~ 
fois fur fa captivité. 

p*ch. 4i8. T OUÏS par la grâce de Dieu Roi 
} _jd es François à nos chers & fidèles 
les Prélats, Barons , Soldats, Citoyens, 
Bourgeois, &tous ceux qui ces prefentes 
lettres verront , Salut. A l’honneur & 
gloire du nom de Dieu , defirant nous 
acquitcr du vœu que nous avons fait en 
prenant laCroix , nous avons cru vous de- 
voir faire favoir àtousce qui fuit. 

Après laprife de Damiette que notre Scj.* 
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gncur Jesus-Christ par fa mifcri- 
cordc infinie nous avoit livrée comme 
par miracle, nous en partîmes le vintic- 
medu mois de Novembre dernier , & mar- 
châmes par terre & par mer vers l’armcc des 
Sarrafins campée à la Maflourc : ils nous 
attaquèrent pîuficurs fois par le chemin 6c 
furent toujours battus. Nous aprîmes 
que le Soudan de Babylonc étoit mort, 
qu’avant que de mourir il avoit man- 
dé à fon fils aîné, qui demeuroit en Mefo- 
potamic, devenir en Egypte, qu’il avoit 
obligé tous les Amiraux à lui prêter fer- 
ment de fidelité, & que l’armée des Sarra- 
fins étoit commandée par un Emir nom- 
mé Facardin. Nous arrivâmes vis à vis 
de la MalTourclc mardi devant la Nativi- 
té de notre Seigneur & ne pûmes attaquer 
les Sarrafins , parce qu’il le trouva entre 
les deux armées un grand fleuve nomme 
Tanis , qui cil un des bras du Nil. Nous 
campâmes fur le bord du fleuve & eûmes 
quelques rencontres avec les Sarrafins,dont 
pîuficurs furent tuez & beaucoup de noyez. 
Mais parce que le Tanis n’étoit pas guaya- 
blcà caufede fa profondeur &: de la hau- 
teur de fes bords , nous commençâmes à 
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avancer une digue dans le fleuve avec beau- 
coup de peine, de péril & de depenfe pour 
faciliter le partage de l’armcc chrétienne. 
Nous avions élevé des machines , mais les 
Sarraflns en élevèrent de leur côté déplus 
grandes ôc en plus grand nombre, ôc rui- 
nèrent les nôtres à coups de pierre, & avec 
leur feu Grégeois les brûlèrent entièrement. 
Ce qui nous ôtant toute cfperancedc pafler 
la rivière par le moyen de la digue, un 
transfuge de l’armée d’Egypte nous cn- 
feigna un guai, par où toute l’armée pou- 
voir pafler a jument. Ain fl de l’avis des Ba- 
rons 5c des pmicipaux Chefs on rcfolutlc 
lundi avant le jour des Cendres , que le len- 
demain toute l’armée marchcroit au guai, 
laiflant feulement quelques Troupes à la 
garde du Camp. Le jour arrivé nous nous 
rendîmes en bataille au lieu marqué, ôc 
pafsâmes le fleuve non fans péril , l’eau s c- 
tant trouvée plus profonde , qu’on ne nous 
l’avoit dit; nos chevaux furent obligez de 
nager, 5c la fortie du fleuve fc trouva fa- 
chcufc 5c difficile àcaufcdcs bords efear- 
pez 5c fangeux. Après avoir pafle le fleu- 
ve nous arrivâmes au lieu ou étoient les 
jnachines des Sarraflns vis à vis de notre 
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digue , & ceux qui avoient lavant-gardc 
en tuèrent grand nombre àcoups de fabre 
fans épargner âge nifexe, le General des 
ennemis & quelques Amiraux y furent 
tuez. Alors nos foldats fc débandèrent , les 
uns pillèrent le Camp , & les autres pouffè- 
rent jufqu’à laMafTourc, faifant tout paflcr 
au fil de l'épée. Mais les Sarrafîns voyant 
qu’ils n’avoient affaire qu’à une poignée de 
gens, fc rallièrent, les entourèrent & les tuè- 
rent tous. Il y mourut beaucoup de Barons, 
foldats, de Religieux, ce qui nous tou- 
cha & nous touche encore fcnfîblcmcnt; 
nous y perdîmes pour ce monde notre 
très-cher frère le Comte d’Artois , nous 
en avons encore la douleur vive & prefen- 
i c, quoi qu’il fût plus à propos de s’en 
réjouir, puifquc nous croyons certaine- 
ment, qu’il cfl allé dans le Ciel recevoir 
la couronne du martirc. Nous eûmes cn- 
fuitc àfoutenirtoute l’armée des Sarrafîns, 
fans machines , fans chevaux , dont la plu- 
part avoient été tuez, & prcfque tous nos 
foldats couverts de blcfÏÏires ; & toutefois 
avec l’aide de Dieu nous demeurâmes maî- 
tres du champ de bataille, & campâmes 
prés des machines des Sarrafîns , faifant 
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fans perdre de temps un pont de bateaux, 
à quoi nous employâmes les bois des ma- 
chines, pour faire palfer de notre côte le 
refte de nos gens. Le lendemain vendredi 
une multitude inombrable de Sarrafins 
vint nous attaquer, mais par la force que 
Dieu nous donna, nous leur refiftâmes , ôc 
les repoufsâmes avec grande perte de leur 
côté. Peu de jours apres arriva le fils du 
Soudan, que les Egyptiens en grande joie 
reconnurent pour leur Maître, ce qui leur . 
augmenta le courage, pendant que par un 
fccrct jugement de Dieu tout nous tour- 
noit à mal. Le pefte fc mit parmi nous ,. 

& il y avoir peu de perfones dans l’armée, 
qui ne plcuraflcnt leurs parens morts ou 
mourans. D’autre coté les vivres nous 
manquoient, pluficurs de nos gensmou- 
roient de faim, nos vailTcauxncpouvoicnc 

f ilus venir de Damiette, les Sarrahns étoient 
es plus forts fur la mer & fur le fleuve , 

& tous les Convois qu’on nous envoyoit 
tomboient entre leurs mains. Preflez de 
tant de cotez , nous vîmes une neceflité ab- 
foluë de fortir de là & de nous retirer â Da- 
miette, fi Dieu l’eût voulu permettre. 
Mais comme c’eft fa volonté louvcrainc 

qui 
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qui règle nos voies, il arriva que le cin- 
quiéme du mois d’Avnl toute l'armée des 
Sarrafins nous attaqua dans notre retraite, 

& parla permiflionde Dieu qui voulut pu- 
nir nos péchez, nous tombâmes entre les 
mains de nos ennemis, nous &c nps tres- 
chers frères les Comtes de Poitiers & d’An- 
jou , & tous ceux qui revenoient avec nous 
par terre, fans que perfones’en fauvât. La 
plupart de ceux qui s’enfuyoient par le 
fleuve furent aufli pris , beaucoup de tuez, 

& tous les malades & blcfTez furent mafla- 
crcz. Le Soudan après notre prife nous fit 
propofer une trêve, & demanda avec mena- 
ces, qu’on lui rendît inccflammcnt Damiet- 
te avec tous les frais de la guerre. Enfin a- 
pres plusieurs difficultez nous finies une 
trêve de dix ans aux conditions fuivantes. 

Que le Soudan mettroit en liberté nous & 
tous les Chrétiens faits prifonniers depuis 
la trevcconcluë entre l’Empereur* & leSou- * fredmcii. 
dan Camcl fon aïeul ; & que de notre coté 
nous lui rendrions Damiette, & lui paye- 
rions pour les frais de la guerre huit cens 
mille bezans d’or ,dont nous en avons dé-, 
ja payé quatre cens : Que tous les meubles, 
machines , & provifions que nous avions à 
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Damiette y demeurcroicnt fous la fauve- 
garde du Soudan jufqu a ce qu’on les pût 
tranfportcr en terre de Chrétiens: Que les 
malades pouroient demeurer à Damiette & 
en fortir quand il leur plairoit avec bon 
palïeporr. Le traite fait ôc juré, le Soudan 
étoit déjà en chcminpour venir à Damiet- 
te, lors qu’il fut aifaihnéaux yeux de toute 
fon armée. Les aflaflïns furieux & tout cou- 
verts de fonfang vinrent dans notre tente, 
maispar lamifericordede Dieu qui appaifa 
leur fureur, ils nous demandèrent feulement 
l’execution du traité.Nous convînmes avec 
eux après en avoir reçu plufieurs oucra- 

f es , mais Dieu nous foutint dans nos mal- 
curs, 6c nous jurâmes la trêve, ce qu’ils fi- 
rent aulfi de leur côté, déterminant le jour * 
de l’execution, 6c de l’avis des Barons de 
France nous rendîmes Damiette , bien 
avertis que la ville n’étoit pas en état defe 
défendre , fi elle eût été attaquée. Les Ami- 
raux y entrèrent au jour marqué, & en me- 
me temps nous mirent en liberté nous 6c 
nos frères , ainfi que les Comtes de Breta- 
gne, de Flandre, 6c de Soiflbns, & plu- 
ilcurs Barons & foldatsdes Royaumes de 
France, de Jerufalcm 6c de Chipre, ce qui 
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nous fitcfpcrct qu’ils rcndroient auflî tous 
les autres prifonniers. Apres quoi nous 
partîmes d’Egypte & y renvoyâmes peu 
apres des Ambafladeurs pour ravoir nos 
prifonniers , nos machines , nos armes * 
nos tentes , quelques chevaux , & générale- 
ment tout ce que nous n’avions pu empor- 
ter manque de vaifleaux* Mais les Amiraux 
apres avoir amufe nos Ambafladeurs , ne 
leur rendirent de tous les prifonniers, qui 
font au nombre de près de douze mille, 
que quatre cens, qui encore la plupart 
avoientpaye leur rançon, ne voulant ab- 
folumentricn rendre de tout lerefte. Et ce 
qui cft encore plus dcteflable, apres la trêve 
faite & jurce nous avons appris par nos 
Ambafladeurs &c par plusieurs prifonniers 
dignes de foi, que les Amiraux enoififloient 
les plus jeunes d’entre les prifonniers, & 
les forçoient en leur mettant l’épce à la 
gorge, à renoncer à la foi de ]esu s Christ, 
pour embrafler celle de Mahomet* ce que 
pluficurs ont fait par foiblcflc j mais auflî 
d’autres plus courageux & mieux aflermis 
dans la foi ont refifté conftamment aux 
menaces &aux fupplices en donnant leur 
vie pour Jesus-Christ , & nousefpcrons 
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que ces faints Martirs plaideront pour 
nous dans le Ciel devant le fouverain Juge, 
& qu’ils nous feront plus utiles dans la 
cclcftc Patrie, que s’ils ctoicnt encore par- 
mi nous. Les Barbares maflacrcrent auflï 
tous les malades , qui ctoicnt demeurez à 
Damiette , quoi que de notre côte nous 
aïons obfcrvé toutes les conditions du 
traité. 

Nous avions cfpcré qu’aprés la trêve fai- 
te 5c tous les prifonniers mis en liberté, la 
Terre Sainte feroit dix ans en paix , & nous 
avions refolu de retourner en France, tou- 
tes chofes étant déjà difpofécs pour notre 
partage. Mais voyant clairement par tout 
ce que nous venons de rapporter, que les 
Amiraux fans s’arrêter à leurs fermens, ne 
veulent pas obfervcr la trêve, nous avons 
pris le confcil des Barons François , des 
Prélats, des Chevaliers du Temple, de 
l’Hôpital , & des Chevaliers Teutôniques , 
&dcs Barons du Royaume de Jcrufalem * 
la plupart ont proteftéquclcs quitter dans 
la conjoncture prefente, dans la foibleflc 
où ils font, c’eft les livrer entre les mains 
desSarrafins, & abandonner pour jamais 
Les prifonniers j au lieu que fi nous demeu- 
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rions , il en pou roic avec l’aide de Dieu ar- 
river de grans biens, la fureté des Places qui 
relient aux Chrécicns , la délivrance des 
prifonniers , & peut-être quelque chofc de 
plus à caufc de la guerre allumée depuis 
peu entre le Soudan d’Alcp & les Egy- 
ptiens, le Soudan aïant déjà pris Damas, 
& fe préparant a palier en Egypte pour van- 
ger la mort deMoadan. Toutes ces chofcs 
meu renient considérées, veu l’état pitoya- 
ble de la Terre Sainte que nous étions ve- 
nus fccourir, & pénétré de la douleur des 
prifonniers, qui en nous voyant partir rc- 
nonccroicnt pcut-ctre a la foi , nous avons 
rcfolu contre 1 avis de pluficurs de demeu- 
rcr encore quelque temps en Siric, jufqu’à 
,cc que nous aions mis les chofcs en quelque 
fureté & retire tous nos prifonniers \ & 
nous renvoyons en France nos tres-chcrs 
freres les Comtes de Poitiers & d’Anjou, 
pour la confolation de notre trés-chcrc 
Dame & mère, &dc tout le Royaume de 
France. 

Tous les Chrétiens doivent avoir du zè- 
le pour notre entreprife, & vous principa- 
lement Clercs , Ecclefîaftiques , qui avez 
fuccedé à ce peuple choifi que Dieu s ’étoit ’ 
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confacré particulièrement dans la Terre 
Saintc,nous vousinvitôs à venir fervir celui, 
qui pour vous fauver a bien voulu verfer 
Ion fang fur l’arbre de la Croix, cette Croix 
facrécqueles Infidèles ofent bien tous les 
jours fouler aux pieds à l’opprobre du nom 
Chrétien. Courage donc , foldats de Jesus- 
Christ, venez vanger les injures faites à 
votre Sauveur, fuivez l’exemple de vos An- 
cêtres , qui entre tous les autres peuples 
en fc fignalant pour la véritable Religion 
& pour lcfcrvice de leurs Rois, ont rem- 
, pli l’Univcfs du bruit de leurs belles 
adtions. Nous vous avons précédé , venez, 
fuivez-nous, 5c avec la mifericordc de Dieil 
vous recevrez la rccompenfe que le Père de 
famille de l'Evangile diftribuc également 
à ceux qui font venus les derniers au tra- 
vail, au fii bien qu’aux plus diligens. Ou- 
tre les indulgences generales accordées aux 
Croifez, fi vous venez vous-mêmes, ou 
que vous nous envoiycz des troupes, vous 
vous rendrez recommandables 5c devant 
Dieu 5c devant les hommes. Depéchcz- 
vous donc , afin que ceux à qui Dieu infpi- 
rera devenir à notre fecours, foient prêts 
à partir au mois d’Avril ou de Mai pro* 
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chain, ou tout auplutard à la Saint Jean, 
l’affaire mérite bien diligence. Et vous Pré- 
lats, & autres Fidèles de Jesus-Christ, 
priez pour nous &pour la T crrc Sainte; 
& dans les lieux qui vous font fournis , fai- 
tes que le Seigneur accorde à vos prières & 
à celles des gens de bien , et que la multi- 
tude de nos pcchez empcche qu’il n’accor- 
de aux nôtres. Donne à Acre l’an de notre 
Seigneur mil deux cens cinquante au mois 
d’Aout. 
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LIVRE QVATRIE'ME. 

E S que les Comtes de Poi- I. 

tiers & d’Anjou furent j£jo. 
embarquez pour retour- 
ner en France, le Roi fon- 
gea à lever des Troupes, & 
en donna la commilïion 
à] Pierre de Nemours grand Chambellan , 
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mais au bout d’un mois Nemours n’avoit 
encore engage perfonne, & il fc vint plain- 
dre que Joinville demandoit de trop gros 
appointemens. Le Roi qui aimoit Joinville 
f - ' en voulut eftre éclairci par lui-même, 

le trouvant fort raifonnable, lui accorda 
pour lui & pour trois Chevaliers portant -, 
bannières les deux mille livres qu'il de- 
mandoit. 

Ce fut en ce tcmps-li qu’arriva à Acre 
un Ambaffadcnr du Prince des AlTalfins : 
il demanda au Roi avec infolcnccs’ilcon- 
Jtin. U. noifloit le Vieil de la Montagne. Louis 
luy répondit froidement qu'il en avoitoüi 
parler. Sire, reprit l’AmbalTadcur , puif- 
que vous avez oüi parler de Monfeigncur , 
comment ne luy avez -vous pas envoyé 
des prefens > vous en eufliez fait voftrc 
ami, ainfi que font l’Empereur d’Allema- 
gne, le Roi de Hongrie, le Soudan de 
Babylone, & tant d’autres Rois & Princes 
qui fçavcntbicn que leur vie cft entre fes 
mains , Il nous envoyé par devers vous , pour 
vous dire Avertir que le veuillie ^ <ûnfi faire. 

Le Roi l'écouta paifiblcmcnt , & luy dit 
de revenir lefoir pour avoir fa réponfe. Il 
revint i le Grand Maiftrc du Temple & cç» 
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lui de l’Hôpital fctrouvcrcnc à l’audiance» 
l'obligèrent par ordre du Roi à répéter fa 
harangue, ôc le remirent encore au lende- 
main. L’AmbafTadeur du Prince des Aflaf- 
fins n’eftoit pas accoutume à ces maniérés * 
mais il fut encore plus étonne lorfquc les 
Grands Maiftres lui dirent, qu’on ne par- 
loit pas ainfi au Roi de France, que fans le 
refpcdt defon cara&erc ils le feroient jetter 
à la mcr,5c que dans quinze jours il eût à re- 
venir faire fatisfadlion au Roi, 5c lui ap- 
porter des prefens de la part de fon Maiftre. 

Une fi grande hauteur fit un bon effet * le 
V ieil de la Montagne craignit lui-même un 
Prince qui le craignoit h peu , 5c lui ren- 
voya l’Âmbaffadcur avec des prefens cu- 
rieux ôc magnifiques , entreautres un Elé- 
phant 5c des cchcts de criftal, une chemi- 
fc, 5c un anneau j d'icelui annel, lui dit ]»>»■ 
l’Ambafladeur , 'vous epeufe noflre Sire , & 
entend que dejormais foyc^ tout a ung, comme les 
dot ^ de la main. Le Roi lui envoya le Frère 
Yves Jacobin avec des prefens magnifiques* 
il fut bien reccu , 6c rapporta que ce Prince 
eftoit abfolu dans fon petit Etat, ôc que 
quand il marchoit, un homme portoit de- • 
vant lui fa hache d’armes , ôc crioit à haute 
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voix en Ton langage: Détournez-vous de de- 
vant celuy qui porte la mort des Rois entre Jès 
mains. 

Le Roi fentit une joie fccrete d’avoir for- 
ce ce Barbare à s’humilier, & reconnut la 
main de Dieu dans un événement fi extraor- 
dinaire: il en devint encore plus doux & 
plus humain, & fongea encore davantage à 
fe corriger de Tes dcfïauts ; il fçavoitquc les 
Rois n'en font jamais avertis, & qu’on 
ne leur parle que de leurs vertus -, aufiî 
pour éviter la flateric & fe connoitrc à 
fonds, il avoit coutume de choifir parmi 
les Courtifans quelque homme d’honneur 
& d’efprit, qu’il prioitaffeélueufement & 
auquel il ordonnoit en maître de l’avertir 
de tout ce qu on difoit de lui, & des fautes 
qu il faifoit , fans l’épargner, afin qu’il s’en 
pût corriger ; & quelques amers que fuflent 
Icsavcrtiifcrnens, il les recevoit avec dou- 
ceur , & tachoit den profiter. Geofroi de 
Beaulieu Jacobin étoit alors fon Confcf- 
feur, il avoit beaucoup de confiance en lui 
& le confultoit fur tout, aulfi - bien que 
l’Archevêque de Tir, qui faifoit la Char- 
ge de Chancelier , & gardoit les Sceaux. Il 
les menoit fouvent avec lui aux Predica r 
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tions du Légat, & quand il en croit touché, 
il en retenoit par cœur les plus beaux en- 
droits, & fe faifoit un plaifir de les répé- 
ter. Il avoir un grand refpcét pour fon Con- 
fefleur; & comme un jour il fe confcfToit 
dans fa Chapelle & que la porte s’ouvrit , v. 

il fe leva pour l'aller fermer Iuy-mcmccn 
difant : rousetes mon pere, je Jùis voflre fils, BeaulUu jtftf. 
et fl a moi k •vous Jèrvir. 

Son principal foin regardoit les prifon- 
niers qui étoient encore entre les mains des 
Sarrahns; il eftoit fort fenfiblci leurs mife- 
res, & n’épargnoit rien pour leur procurer 
la liberté. Le Soudan d’Alep,& les Ami- 1151. 
raux d’Egypte fe faifoient alors une guerre 
cruelle, & chacun tâçhoit d’attirer les Chré- 
tiens à fon parti. Les Amiraux quand leurs 
affaires alloicnt mal , renvoyoient des ban- 
des de prifonniers, à qui le Roi faifoit don- 
ner de l’argent & des habits j il en retenoit 
même la plupart à fon fcrvicc -, & par ce 
moyen , en envoyant de temps en temps de 
l’argent en Egypte pour payer la rançondes 
prifonniers, ils furent prcfquetous en liber- 
té avant la fin de l’année.U faifoit en même 
temps fortifier Acre & Ccfaréc, qui en étoit 
à douze lieues fur le chemin de Jcrufalem , 
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fans que perfone s’y oppofit. Pâques étoic 
venu, & Joinville n’étoit engage que juf- 
qu’à ce temps-là -, c’cft ce qui obligea le 
Roi à lui demander quels appointemens il 
vouloit avoir pour demeurer encore un an 
Join. s j. à Ton fcrvicc ; tsr je lui répondis, die Joinvil le, 

que je n'étois mie 'venu 'vers lui pour telle chojè 
marchander , & que de Jès deniers ne voulois- 
je plus , mais qu il me fijl autre marché & conven- 
tion, ce {I à Jçavoirquil ne Je courroujjafl de cho- 
jè que lui demandajfe, ce quil faijoit Jouvent, O* 
je lui promettais , que de ce quil me rtfujeroit ? je 
ne me courroujierois mie. Quand il ayt ma deman- 
de, Ji commença à rire , O' me dit, qu'il me rf- 
tenoit par tel convenant . 

icaul. 4 $ 7 . Il alla en fuitte à Nazareth accompa- 
gne du Légat, & y arriva la veille de l’An- 
nonciation. Des qu'il vit de loin le lieu 
faint, il defeendit de cheval, fit Tes priè- 
res à genous , &: acheva le refte du chemin 
à pied, quoi-qu’il eût jeûne ce jour-là au 
pain & à l’eau, & qu’il eût fort fatigue. 
Il y fit chanter Vêpres & Matines, & le 
lendemain lagrand’Mcflc, où il communia, 
de la main du Légat , qui prêcha en fuitte 
avec beaucoup de zclc fur la folemnité du 
jour. 
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Le Roi s’appliquoit principalement à 
faire exécuter les Rcglcmens -, il fit dégra- 
der des armes & chafl'a un Chevalier qui 
avoit etc furpris avec une femme débau- 
chée. Joinville demanda fon cheval pour y». ,5. 
un de fes Chevaliers, mais le Roi le lui 
ayant refufe avec quelque aigreur: Sire , 
lui dit Joinville, vous ave% rompu les conve- 
nances Centre vous & moi , quand vous vous 
courroujjez de ce que vous ai requis. Le Roi fc 
mit à rire, & lui dit : Joinville , vous dires 
quant que voudrês , Ji ne ni en courroufferai-je ? 

Et toutefois Joinville n'eut point le cheval 
qui valoir prés de cent livres. 

Louis Juge fevere dans ce qui ctoit de 
l’interet des autres , avoit une patience ad- 
mirable dans ce qui ne regardoit que fa 
perfonne; jamais on ne vit un fi bon Maî- 
tre & fi aifc à fervir , fes domeftiques n’a- 
voient jamais de rebufades à foufFrir, il 
exeufoit leurs fautes; & comme un jour 
un de fes Valets de chambre lui eutlaiflc 
tomber une goûte de cire enflammée fur 
une jambe où il avoit mal, la violence de 
la douleur lui fit dire feulement : Vous dé- 
viés vous fouvenir que mon Grand- Père vous 
donna autrefois vofirc congé pour beaucoup moins . 
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L'année 1151. fc pafTa dans ccs occupa- 
tions avec affczdc tranquilité: les Sarrau 
fins ne fongeoient qu’à s'entre-détruire; 
Le Soudan a’AIcp avoir attaqué les Ami- 
raux d’Egypte; il s’étoit donne pluficurs 
grandes batailles ; & les Infidclles toujours 
occupez les uns contre les autres, n’avoient 
pas cû le temps de faire la guerre aux Chré- 
tiens. Le Roi en écoutant les propofitions 
des deux partis ne s’étoit point encore dé- 
clare. Mais comme il vit arriver au com- 
mencement de l'année quelques petits fc- 
cours d’Europe, & que les fortifications 
d’Acrc & de Ccfaréc fc trouvèrent ache- 
vées, il conclut le Traitté avec les Egy- 
ptiens ; ils lui renvoyèrent les enfans des 
prifonniers, qui avoient embraffé l’Alco- 
ran, lui cédèrent quelques Places dans la 
Paleftinc, & le déchargèrent des quatre cens 
mille bezans d’or, qu’ils pretenaoient leur 
être encore deus pour la rançon des pri- 
fonniers. Il leur promit par le Traitté cfc fc 
joindre à eux contre le Soudan d'Alcp. Il 
fe rendit au jour dont il étoit convenu avec 
eux au Château de Jaffe avec ce qu’il avoit 
nu ramafler de Troupes, &: les y attendit 
long-temps, mais ils ne purent venir àcaufc 

de leur* 
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leurs divifions domcftiques. Il y employa 
plufieurs mois à rétablir les fortifications 
& à faire une nouvelle enceinte de murail- 
les plus forte tjue la première. 

D’autre côte le Soudan d’Alcp faifoit 
tout ce qu’il pouvoir pour attirer les Chrc- J°>» 
tiens dans l'on parti ; il étoit maître de Je- 
rufalem , il manda au Roi , qu’il pou- 
voir y aller en feuretc faire fes dévotions. 
Louis touché du defir ardent de voir les 
lieux faints, où la Rédemption des hom- 
mes s’eft opérée, ctoit prêt de s’y achemi- 
ner, lorfque les Chevaliers des trois Or- 
dres lui reprefenterent que le Roi Richard 
d’Angleterre n’avoit pas voulu entrer dans 
Jerufalcm ne fc voyant pas en état de la 
conferver j que cela ruincroit dans la fuite 
toutes les Croifadcs , & qu’à fon exemple 
les plus grans Rois fe contenteroicnt d’y 
aller en pèlerins, fans fc mettre en peine d’y 
entrer en Conquerans. Il n’y alla donc 
point, 2c fe contenta d’y envoyer des pre- 
fens. 

Ce fut à peu prés en ce temps-là qu’il eut 
des nouvelles d’Europe. On lui manda que 
l’Empereur Frédéric 1 1. malheureux fur la 
hn de fa vie étoit mort à Naples j que fon 
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fils aîné Conrad Roi des Romains difpUr 
toit l’Empire à Guillaume Comte de Hol- 
lande que quelques Electeurs avoient élu -, 
& que le Pape étoit retourne à Rome 
triomphant. Il reçut auflî une grande let- 
tre du Pape qui le confoloit lur Tes mal- 
heurs. S: qui promettoit de lui envoyer in- 
ceffammcnt du fecours. 

Cependant les Comtes d’Anjou & de 
Poitiers ctoient arrivez en France: le Com- 
te d’Anjou avoit vifitc Tes Etats & ceux de 
fa femme ComtcflcdcProvcnce, 8c le Com- 
te de Poitiers aïant trouvé fon beauperc 
mort, s'étoit fait rcconnoîtreà Touloufe 
& dans une partie du Languedoc. Les deux 
frères avoient eû quelques démêlez pour 
la ville d’Avignon, qu’ils avoient termi- 
nez à l’amiable : la Reine Blanche les avoit 
reçus avectcndrcflc, 8c ne pouvant revoir 
le Roi, elle s’étoit un peu confoléc en re- 
voyant ce qu’aprés lui cllcaimoit le mieux 
au monde. Sa fanté étoit fort affoiblic de- 
puis quelques années , les travaux du Gou- 
vernement l’avoient uféede bonne heure; 
8c comme dans lcpofteoù elle étoit, elle 
fe croyoit obligée en confciencc à voir 
tout par clle-mcmc , elle étoit toujours en 
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aélion, & ne donnoit quelques heures à 
Ton repos,que quand elle y croie forcée par 
la foiblcflc de fa maladie. 

Ce fut en ce temps-là que l'affaire des 
Paflourcaux lui donna beaucoup de cha- 
grin. Les Bergers de quelques villages fur 
les confins de la Flandre & delà Picardie 
s'attroupèrent, pour aller , difoicnt-ils, au 
fccours du'Roi : les vagabons , coupe-ja- 
rcts, gens de mauvaife vie, & tous ceux 
qui ne pouvoient fubfiflcr que dans le dc- 
iordre, fe joignirent deux: on les mépri- 
fa,5c puis on les craignit; ils entrèrent 
dans Amiens au nombre de plus de trente 
mille, pafTerent au milieu de Paris où ils 
ne firent pas grand defordre , maflacrercnt 
quelques écoliers à Orléans & s’étanc , 
leparez en diverfes troupes pour aller s’em- 
barquer, les uns marchèrent du coté de 
Bordeaux, les autres vers la Provence, & 
la principale troupe entra dans Bourges. La 
Regenteouvrit alors les ycux,& manda aux 
Bourgeois des bonnes Villes &: aux Com- 
munes de loir courre fus i ils ne firent pas 
grande refiftance, un Moine Apoftat qu’ils 
rcconnoifToientpout General , fut tué d’a- 
bord , & tout le relie fut diflîpé. 
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La Rcgcntc de temps en temps mandoit 
au Roi l'ctat des chofes, & l’exhortoit à 
revenir : elle avoit toujours eu dans 1 ef- 
prit depuis Ton départ quelle ne le rever- 
roit jamais-, &en effet vers la fin de No- 
vembre elle fc fentit affoiblir tout d un 
coup, & fe prépara à la mort. Elle envoya 
chercher l'Abbcffc de Maubuiffon , & prit 
l’habit de l’Ordre de Citcaux ; elle reçût 
en fuite paifiblcmcnt 6 c avec connoiffan- 
cetous les Sacremens par les mains de l’E- 
vêque de Paris , & mourut en parlant juf- 
qu’au dernier moment , & récitant elle- 
même les Prières des agonifans : Princcf- 
fe qui mérité place entre les femmes fortes, 
&c que la plus noire calomrfic n’a jamais atr 
taquée que fur des chofcs fi éloignées du 
bon fens & de l’apparence , qu’elle ne dai- 
gnoit pas même s’en juftificr. 

Dés que la Régenté eut rendu l’efprit , 
on lui mit le manteau Royal fur fon habit 
de Religieufe, & la Couronne d’or fur la 
tête, & les plus grans Seigneurs du Royau- 
me la portèrent dans uncchait d’or depuis 
le Palais jufqu’à la Porte Saint Dcnis.On 
porta enfuite fon corps à Maubuiffon, ou il 
fut enterré dans l’Eglifc des Rcligieufçs , 
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fuivant qu’elle l’avoit fouhaitté. On y voit 
encore Ton tombeau au milieu du Chœur. 

Les Comtes d’Anjou & de Poitiers prirent 
auffl-tôt le Gouvernement de l’Etat, ôc 
écrivirent à la Terre Sainte la perte que la 
France venoit de faire. Le Légat en reçut la Beaulieu 160 
nouvelle le premier ; & fçaehant la ten- • 
drefle que le Roi avoir pour fa mère, il crut 
devoir prendre des mefures avant que de 
lui annoncer une nouvelle fi affligeante. Il 
fit appcllcr fon Confefleur & l’Archevcquc 
de Tir, &: étant allé trouver le Roi avec 
eux , il lui demanda une audiancc particu- 
lière en prcfence des deux autres. Le Roi 
connut au vifagedu Légat qu’il avoit quel- 
que mauvaife nouvelle à lui dire, &c le 
mena dans fa Chapelle. Alors le Légat cx- 
pofaau Roi les grandes obligations qu’il 
avoit à Dieu de lui avoir donné une fi bon- 
ne rncre, qui l’avoit fi bien inftruit , & qui 
avoit fi bien gouverné fon Royaume, ajou- 
tant avec des fanglots &: des larmes , qu’el- 
le étoit au Ciel. Le Roi en pleurant le jet- 
ta à genous devant l’Autel, & dit en joi- 
gnant les mains : Je 'vous rens grâces , mon Beaulieu i6i. 
Dieu y qui m'ave^ latjje une fi bonne mere aujfi 
long-temps qu'il vous a plü t & qui me 
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prefëntement ; il efl vrai, Seigneur, que je l aimois 
lentement , mais puijqu'il vous plaijl de me l'o- 
ter , que Votre Nom Jôit béni dam les fit de > des 
Jiedes. Le Légat fit enfuitte la prière pour 
l’amc de la Deffuntc,& le Roi dit qu'il vou- 
loit être fcul; le Légat & 1* Archevêque fc re- 
tirèrent, il ne refta auprès de lui que le Con- 
fefleur. Le Roi demeura quelque temps en 
méditation devant l’Autel, puis fc levant 
tout d'un coup avec un vifage plus ferein 
& à demi confolé , il chanta avec Ton Con- 
fèfieurtout l'Office des Morts j & depuis 
il fit dire devant lui chaque jour une Méfie 
bafTc pour l’amc de la Reine, hors les Di- 
manches & les Fêtes principales. Deux 
jours fe paflerent fans qu'il voulût voir 
perfonne, au bout dcfqucls il fit appcllcr 
Joinville & lui dit en le voyant : Hà Sé- 
néchal , j ai perdu ma M ere. Sire , lui répondit 
Joinville ,jene m'en ébahis, vous fçavés quel- 
le avoit une foi s à mourir , mais je m' émerveille de 
l'outrageux deuil que vous en menés , vous qui êtes 
tant fage Prince tenu. 

La Reine parut auffi fort affligée ; 
quand , dit Joinville, je lavis plourer fi amère- 
ment, je ne me pus tenir de lui dire , qu'il était 
bien vrai .qu'on ne doit mie croire femme à pion- 
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rfr , C4r le deuil quille menoit étoit four U femme 
quelle bayoït le fini en ce monde. Et lors elle me 
dit que ce n étoit pas pour elle quelle plouroit ainft , 
mais pour la grand' me fai [è en quoi le Roi étoit , & 

Aujft pour leur file , qutétoit demourée en U garde 
des nommes. 

A mefurc que Louis faifoit prier Dieu V. 

f >our fa mcrc , il fentoit diminuer fa dou- 1 1 S 3 
eur ; le fouvenir des vertus & de la pieté 
de Blanche fortifioit l’efperance qu’il avoir 
de la revoir un jour dans le Ciel ; les idées 
d’un bonheur éternel qu’il avoit toujours 
prefentes & vives, effaçoient peu à peu dans 
fon cfprit toutes les chofes d'ici-bas; ôc 
il mérita d’éprouver fcnfiblcmcnt la con-r 
folation folide que trouvent les gens de 
bien dans tous les malheurs de la vie, en 
les regardant comme arrivant par la vo- 
lonté de Dieu. Il redoubla de zelc & de 
courage, & il en avoit befoinj les Egyp- 
tiens letrahirent, & après avoir deffait en 
bataille rangée le Soudan d’Alep , au lieu 
de pourfuivre leur viétoire , ils lui envoyè- 
rent demander la paix, & s’unirent avec 
lui contre les Chrétiens ; & par-là Louis 
fc trouva fcul contre deux puiflans enne- 
mis. Il cft yraiquelcs Egyptiens allez oc- 
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cupcz par leurs guerres civiles le laifferenc 
en paix, il n’eut à combattre que les Siricns, 
Le peu de Troupes qu’il avoit le mettoit 
hors d’état de faire de grandes entreprifes, 
c’ctoit beaucoup de confcrvcr les villes 
donc les Chrétiens croient encore cnpof- 
fefïion; Acre te Jaffe fortifiées lui donnè- 
rent la penfée de fortifier SajeCtc, qu’on 
nommoit autrefois Sidon. Il y envoya 
des Troupes, qui furent furprifes parles 
Siricns &: taillées en pièces: Louis anime 
monte à cheval & marche à Sajcéfc, fuivt 
de tout ce qu’il avoit de gens de guerre. Il 
n’y trouva plus les ennemis, mais il s’offrit 
aies yeux un fpcétaclc bien pitoyable, les 
corps de plus de mille François expofez de- 
puis quatre jours dans la campagne, fans 
fcpulture, te déjà corrompus, te d’une 

I iuantcur effroyable. Il s’arrête , appelle 
c Légat, te lui fait bénir un cimetière dans 
le meme lieu, puis mettant pied à terre, 
te relevant de les propres mains un de ces 
cadavres : allons, dit-il à les Courtifans,*/- 
lonscntenerles Martyrs de J E s u s-C H R i s T. 
Un fi grand exemple força les plus délicats 
à en £iircautant, quelques jours y furent 
employez. Il fitenniitc commuer les for- 
tifications 
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tifications dcSajcétc, & tous les jours des 
le matin il étoit le premier au travail ; Se à 
fa fin de l’année Sajcdte fe trouva en aufli 
bon étatique Jaffe. 

Cependant les nouvelles qu’il recevoit 115 3. 
de France l’y rappclloient. Les Comtes de 
Poitiers ôc d’Anjou qui gouvernoient de- 

Î iuis la mort de la Régente , avoient chacun 
curs interets particuliers , ce qui faifoit 
qu’ils ne s’accordoient pas toujours. La 
guerre étoit allumée en Flandre entre les 
Dampierres Se les Davenes , Se tous leurs 
voifins prenoient parti. Il n’y avoit plus de 
treveavccIeRoi d’Angleterre, qui même 
étoit paffé en Guienne à la tête d’une puif- 
fante armée, & avoit fait une ligue avec le 
Roi de Caftillc ; d’ailleurs le Roi voyoit 
bien qu’il ne pouvoir rien faire dans la Pa- 
lcffcine -, il ne lui venoit de France que peu 
de Troupes, Se encore moins d’argent, 
comme n par-là fes fujets l’cuffcnt voulu „ 

contraindre à revenir. Il eft: vrai qu’ils a- 
voient fait un grand effort à la première 
nouvelle de fa prife, chacun avoit contri- 
bué libéralement j mais le vaiffeau qui por- Dw Ca „g e 
toit à la Terre Sainte une fomme d’argent J *-•'». 
eonfidcrablc, avoit fait naufrage fans qu’il 
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s’en fût rien fauve -, ce qui avoic fait dire au 
Roi, lors qu’il en rcceut l'avis, ces paroles 
mémorables : Ni cette perte , ni autre que [con- 
çue ne me fçauroit Jeparer de la fidelité que je dois 
a mon Dieu. 

Malgré tant de raifons de partir le Roi 
/ JUJT. d'un étoit encore incertain de ce qu’il avoit à 

J&î de S ' faire i il pria le Légat d’ordonner des priè- 

res publiques pour demander à Dieu de lui 
faire connoîtrc fa volonté. Tout le monde, 
les Chrétiens meme de la Terre Sainte lui 
. confeilloicnt de partir, ils fe voyoient de 

bonnes Places fur la mer bien fortifiées. 
Acre, Jaffe, Tir, & Sajcde, c’étoit affez 
pour fe deffendre contre les Infidclles, en 
attendant que de plus grans fccours les mif- 
fentenétat de reprendre Jcrufalcm,& ils 
ne doutoient pas que Louis ne revint un 
jour dans la Terre Sainte. 

Il fut donc refolu que le Roi partiroit 
54. au commencement de l’annce -, Joinville, 
qui en fut averti des premiers, ramena U 
Reine & les petits Princes à Tir , ôc dans les 
premiers jours du- Carême tout fe rendit à. 
Acre, où fe devoit faire l'embarquement. 
Le Roi y laiffacent Chevaliers fous le com- 
mandement de Çcofroi de Scrgines, qui 
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foutcnu de temps en temps par quelques 
Chevaliers venus d’Europe, s’y maintint 
trente ans durant contre toute lapuiflan- 
cc des Sarrafins. 

Le jour du départ arrive, qui fut le 2.4. 
Avril, Louis à pied fuivi du Légat, du 
Patriarche , 8c de tous les grans Seigneurs 
de la Palcftine jirit le ehemin du Port en- 
tre deux haies d’un peuple infini , qui lui 
fouhaitoienttoutes fortes de bénédictions. 
On remarquoit allez qu’il les quittoit à 
regret ; fes regards en difoient plus que fes 
paroles, 8c la fierté qu’on voyoit peinte 
i'urfon vifage malgré fes malheurs, fem- 
b oit leur promettre qu’ils le reverroient 
encore à la tête d’une Croifade. La Reine 
qui étoit grofle avoit pris le devant avec 
les Princes Triftan , &c Pierre, 8c laPrin- 
ccfle Blanche qui n’avoit que cinq ou fix 
mois. Tout s’embarqua -, le Roi fit aufli 
embarquer pluficurs Sarrafins , qu’il avoit 
fait baptifer, & qu’il mena en France avec 
leurs femmes 8c leurs enfans , leur affi- 

f nant des terres 8c des penfions pour vivre 
onorablcmcnt , 8c le lendemain Fête de 
Saint Marc on mit à la voile. Et me difi le 
Roi, dit Joinville , qu'il avoit été né le propre 
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jour de Saint Marc , & je lui dis quil pouvait 
bien dire que encore il y avoit été né, & que ajj'és 
étoit rené , qui échapnit de cette perilleujc terre , 
où nous aviom été tant longuement. 

Le Légat qui demeura encore un an dans 
la Terre Sainte , avoit permis au Roi de 
confcrvcr dans fon vaiffieau le Saint Sacre- 
ment pour communier les malades : on y 
avoit prépare un lieu convenable parc d’e- 
toifesd’or & de foie; le Tabernacle étoit 
tout couvert de pierreries ; il étoit placé 
fur un Autel, & tous les jours on y fai- 
foit folennellcment l’Office Divin : Les 
Prêtres même revêtus d’habits Sacerdo- 
taux y faifoient toutes les ceremonies de 
la Mcffic à la referve de la confecration , 
Sc le Roiaffiftoit à tout. Il nefe contcn- 
toit pas de prier Dieu , il alloit voir tous 
les jours les malades , leur faifoit porter 
tout ce qui leur étoit ncccflairc, & les ex- 
hortoit lui-même à foulfrir leurs mau* 
avec patience rauffi vit on en peu de temps 
un changement notable parmi les mate- 
lots; ils oublièrent leur férocité naturelle, 
la charité regnoit entre eux, & la honte 
de ne pas faire quelquefois ce qu’un grand 
Roi faifoit tous les jours , leur donnoit lç 
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couraçe de vouloir être Chrétiens, & leur 
infpiroitdes fcntimcns bien au-dcHus de 
leur condition. On faifoit fur le vaifleau Beanlim 454. 
trois Sermons par femainc -, &: quand les 
petits vents regnôicnt ou le calme, les Prê- 
tres & les Religieux faifoient aux matelots 
des exhortations proportionnées à leur ca- 
pacité , quelquefois le Roi les interro - D« ch. 4*7'. 
geoit lui-même fur les Articles de Foi*, il 
leur repetoit fouvent, qu’ils étoient tou- 
jours entre la vie &: la mort, entre le Para* 
dis ôc l’Enfer, & les exhortoit à fcconfef- 
fer : Si le navire, difoit-il aux matelots , a 
bejoin de vous, je prendrai votre place avec joie , 

Ô* mettrai la main à la manoeuvre , pendant que 
vous vous réconcilierez avec Dieu. 

On voguoit à pleines voiles depuis trois 
jours du cote de Pille de Chipre i les pilotes 
s’en croyoicnt encore loin -, la nuit étoic 
fort obfcurc , ôc chacun joiiilToit en repos 
de l’agrcablc penfee de retourner dans la 
patrie, lorfque tout d’un coup levailTeau 
du Roi toucha fi rudement, que tout ce 
qui ctoit fur le pont fut renverlé j un mo- 
ment après il toucha pour la fécondé fois j 
toutes les pièces du navire craquèrent, on 

$ria mifçricorde , & les matelots les plus * 
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intrépides s’attendirent à le voir cntr’ou- 
vrir fans y pouvoir apporter de remè- 
de. La Reine eut recours aux larmes : 
Tes enfans qui fans voir le péril virent le* 
douleur de leur mcrc,fc mirent aufli à pleu- 
rer; on n’entendoit dans tout le navire, que 
des cris & des gcmiflcmcns que l’obfcuritc 
rendoit effroyables : mais le Roi qui fça- 
voit d’où il lui pouvoir venir du fecours , 
s’alla jetter à genous devant celui qui com- 
mande.! la mer : profterne devant le Saint 
Sacrement, il demanda à Dieu quefavo- 
• lontc fût faite ; &: dans l’inftant le vaifTeau 
fe remit à flot, on fentit qu’on voguoit , &c 
que le péril étoit paffé. 

Les pilotes ne laiflerent pas d’amener 
Jomville nj. j GS vol j es & Jç jetter l’ancre pour attendre 
le jour. On vifita le navire par dedans & 
par dehors ; & quoy-qu’il eût touche deux 
. fois fur un fable prcfquc aufli dur que la 

roche, il ne faifoit point eau , &: rien n*y 
paroifloit endommagé. Mais à la pointe 
du jour les pilotes reconnurent l’Iflc de 
Chipre, & le virent avec étonnement au 
milieu d’une infinité de rochers contre lef- 
qucls ils euflent infailliblement brife fans 
l’accident qui leur avoit fait jetter l'ancre* 
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On recommença à vifiter le navire plus à 
loifir -, les plongeurs trouvèrent qu’il y 
avoit trois toifes de la quille emportées ; 
chacun confcilla au Roi de monter fur un 
autre naviie, niais il n en voulut rien faire. 
Il demanda aflx matelots s’ils abandonne- 
roient un vaifleau en pareil état chargé de 
marchandifcs j & fur ce qu’ils répondirent 
que non. Pourquoi, leur dit-il, me confeillés- 
'Vous donc d en aecendre ? Ils répliquèrent que 
la choie n etoit pas égale , que des matelots 
ne dévoient pas craindre la mer, que des 
marchansaimoicnt autant mourir quede 
perdre leurs marchandées ; qu’enfin leur 
vie n etoit pas fi prccicufc que la ficnne. 
Or 'vous dirai je, reprit le Roi, riy a celui 
céans qui naime autant fin corps , comme je Jais 
le mien ; fi une fois je decens , ils decendront aujji, 
O* de long- temps ne reverront leur pays , j’aime 
mieux mettre moi , la Reine, & mesenfans en la 
main de Pieu , que de faire tel dommage d un fi 
grand peuple , comme ilj a céans. 

Sa refolution prife il fît radouber le 
vaifleau le mieux qu’on put, & remit à 
la voile, mais ce fut pour clluycr encore 
nn plus grand péril. La flotte n’avoitpas 
encore perdu de vue l’Ifle de Chiprc, lorf- 
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qu’il vint un vent d’Oiicft furieux. Le jour 
s’obfcurcit en un moment , la mer s’éleva 
& les vaifl'eaux, malgré tour l’art des pilo- 
tes, fe virent portez fur les côtes del’Ifle 
avec un danger évident de brifef contre les 
rochers. On jetta la fonde ; dés qu’on put 
on jetralcs ancres, mais elles ne tenoient 
point; il y en avoir déjà quatre fur le vaif- 
feau du Roi; on abbatit la dunette pour 
donner moins de prife au venr ; on jetta 
une cinquième ancre, & toute la nuit fc 
paffa dans la crainte, pendant que Louis 
au pied de l’Autel attendoit tranquille- 
ment la fin de la tempête ou de fa vie. 

VII. Le jour ramena le beau temps ; on re- 

Î >rit la route de France, la navigation fut 
ongue & ennuyeufe. Les pilotes après huit 
jours d’un temps favorable, reconnurent 
l’Illedc Pantalaréc, fituée entre l’Atriquc 
& la Sicile. Elle étoit peuplée par des Sar- 
rafins, dont les uns reconnoifToient le Roi 
de Sicile , & les autres le Roi de Tunis. 
Aulfi-tôt la Reine pria le Roi d’envoyer 
quelques chaloupes à terre chercher des 
fruits & de bonne eau pour fes enfans. Il 
y envoya ; mais comme les chaloupes ne 
revenoient point, on crut que les Sarafins 

les- 
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avoient arrêtées. Tout le monde crioie 
qu’il falloit faire voile fans les attendre, 
qu’on n’étoit pas en état de combatrc , 
qu’il y avoit à craindre quelque furprife 
de la part des Mores, ou de celle des Sici- 
liens ; mais le Roi s’y oppofa & fit jetter 
l’ancre. Les matelots des chaloupes avoienc 
trouvé dans l’Iflc toutes fortes de provi- 
fionsen abondance, & ncfongcoientqu a 
faire bonne chere. Enfin ils revinrent, tT 
délayantes bien huit jours, dit Joinville, a les 
tatendre pour leur gloutonnie. Le relie du voy a- 
gefe fit heureufement &fans aucun dan- 
ger. Le Roi quitrouvoitlc moyen de rap- 
porter tout à Dieu , parloit fouvent à Join- 
ville des périls , qu’ils avoient courus. Or 
regxrde%,Senechal, lui difoit-il , fi Dieu ne nous 
a pas bien montré fin grand pourvoir , quand par 
un fiul des quatre vents de mer , le Roi , la Reine , 
fis enfans , (S* tant d'autres perfonnes ont cuidé 
être noyés, & parce jç dis que les dangers fontdes 
menaces de Notre ~ Seigneur , qui peut dirj, or 
voyés-vous bien que je vous euffe tous laiffé noyer 
fi j'euffe voulu. 

Enfin le dixiéme de Juillet la flotte arri- 
va aux Ifles d’Hicres en Provence ; tout le 
monde las de la mer vouloit débarquer % 
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mais le Roi vouloitîillcr dcccndrc fur Tes 
terres a Aiguemortes. Il fc tint deux jours 
à la rade maigre tous fes pilotes , qui lui 
reprefentoient qu’il feroit peut-être deux 
mois avant que de gagner Aiguemortes , 
&nc mit pied à terre qua la prière de la 
Reine qui ctoit fort fatiguée. 

On envoya de tous corcz chercher des 
chevaux -, l’Abbc de Cluni qui fe trouva à 
Marfcillc en donna deux au Roi, qui va- 
loicnt bien cinq cens livres chacun , & lui 
demanda une audiance que le Roi lui ac- 
corda avec plaifir. Joinville remarqua 
qu elle avoit été longue & favorable , & 
demanda au Roi, s'il nétoit pas vrai quil 
”7- avoir écouté l’Abbé de Cluni ainjî longuement 
pour le don de fes deux chevaux ; & le Roi lui 
répondit que certes oy. Or , Sire, reprit Join- 
ville, deffendés donc aux gens de votre Confeil , 
qu'ils nepreignent rien de ceux qui auront aff aire par 
devant vous ; car foyés certain que s’ils preignent, 
ils en écouteront plus diligemment. 

Dés que les équipages furent arrivez le 
Roi partit de Hicrcs , alla a Aix, pafla par 
la Sainte Baume, remonta Je Rêne jufqu’à 
Bcaucairc, entra en Languedoc , traverfa 
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nne partie de l’Auvergne, & fe rendit à 
Vinccnnes le cinquième de Septembre. Il lL ^ ; 
alla dés le lendemain d Saint Denis pour 
prier Dieu fur le tombeau des Saints Mar- 
tirs ; & quelques jours apres il fit Ton en- 
trée dans Paris aux acclamations du peu- 
ple qui verfa prefquc autant de larmes en 
le voyant de retour , qu’il en avoic verfe 
à Ton départ. 

Louis dés fa plus tendre enfance avoit VII L 
donné des marques >dc fainteté ; les foins 
de lcducation fécondant un naturel heu- 
reux, la fagelfe née avec lui s’étoit rendue 
d’abord fuperieurc a toutes les pallions 
meme les plus innocentes ; la chafle, la pè- 
che, la mufique n’avoient eu qu’un temps. 

A peine étoit-il dans Page des plaifirs qu’il 
les avoit méprifez, & tout entier d fes de- 
voirs il avoit commencé par où les plus 
grans Rois finifl'ent. Mais quand il eut Nung. 3 st. 
combattu les ennemis de la Foi , fon zèle 
redoubla, il parut tout autre au retour de 
la Terre Sainte, &: crut que les travaux 
qu’il y avoit foufferts pour ]esus-Christ 
l’engagcoicnt dune vie plus dure & plus 
mortifiée : fe fouvenant qu’il avoit al pire 
au martire, il ne voulut pas reculer, & dans 
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le relie de fa vie il fut allez heureux pour 
, ne l’oublier jamais. 

Dés qu’il fut arrive à Paris , & qu’il eut 
donné quelques jours aux cmprcflcmcns 
du peuple , qui tous vouloicnt voir de leurs 
1 yeux ce Prince lî chéri, & dont on avoit 
conte de fî grandes chofes , il s’appliqua 
fortement à corriger les abus qui s ctoicnt 
, glifTez pendant fon abfencc : quelque ha- 

bile qu’eût etc la Régente, elle n’avoir pu 
remédier atout. Il fît publier dans tout le 
Royaume une Ordonnance qui portoit. 
Dm Chef. que lesBaillifs y Prevofls , Vicomtes (P* autres Ju^ 

ges demeureraient exempts de taille , corvée , (ST 
de tous impôts extraordinaires -y mais auffi qu'ils 
jureroient de rendre la Jujlice Jdns acception de 
! perjonne , de conferver les droits du Roi , de ne re- 

cevoir aucuns prejens , hors de chofes bonnes à boi- 
re ou à manger y & encore pourvu que la valeur 
n'en excédât pas dix fols Pari fis par femaine; 
qu'ils nenvoyeroient point de prefens aux gens du 
Conjeil du Roi ; qu'on ne les venait point dans 
les cabarets ou lieux de débauche juiier aux dés , 
qu'ils ne pourraient point acheter de terre dans l'é- 
tendue de leur Jurifdiclion ; quils auroient le moins 
qu'ils pourraient d' Officiers fubalternes \ & que le 
ferment fe feroit publiquement aux ydjfifes devant 
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tout le peuple , afin qu’ils eujjent quelque honte 
s’ils y manquaient. 

li ordonna qu a l’avenir la Charge de 
Prévôt de Paris ne fe vendroit plus, com- 
me c’ctoit la coutume, au plus offrant 6c 
dernier enchcrifTcur. Il y mit Efticnne 
Boileau qualifié homme de bonne confidence , & 
craignant Dieu , 6c lui donna des gages fuffi- 
fans , afin qu’il ne fût point à charge aux 
Bourgeois. L’Auteur de la jmer des liiftoi- 
rcs raconte merveilles de la bonne Jufticc 
de ce Prévôt , 6c confirme ce que dit Join- 
ville, qu’il n’avoit egard ni à la parente ni 
à l’amitié; qutl fit pendre un fien filleul, pour- 
ce que la mere lui dit , qu'il ne Je pouvoit tenir de 
rober. Item , un fien compere qui avoit nié une fom- 
tne d’argent que fin hotelui avoit baillée à garder. 

Le Roi fit aufiî reformer la monnoicqui 
avoit été altérée ; 6c par fon ordre on bâ- 
tit desParifis d'argent, 6c de gros tournois 
fur lcfquels onvoyoit des chaincs, afin de 
rendre éternelle la mémoire de fa captivi- 
té, 6c d’exciter par-là fes fucceflcurs à la 
vanger fur les Infidcllcs. 

Mais ce qui étoit plus important, il fon- 
gea à remplir fon Confeil de gens habiles 
& dcfintcrefTcz tant Clercs que Laïques , 6c 
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difoit que la capacité étoit quafi plus ne* 
ceflairedans les Confcillers quedans le Roi» 
parce que la pluralité des voix cfl d’un 

f rand poids dans le Confcil.c’eft ce qui l’o- 
ligeoit ordinairement à prendre du temps 
avant que d’accorder ce qu’on luideman- 
doit, afin dcconfultcr Ton Confeilj mais 
quand la chofc preffoit , il répondoit fur 
le champ ; & jamais» dit Joinville, natten- 
doit-il fort Confeil , quand il 'veoit que la cJjofè- 
requérait célérité & droiture. 

Avant fon voyage d’outre mer il avoir 
pluficurs fois envoyé des Commiflaires 
dans les Provinces pour examiner & repa- 
rer les injuftices qui s’y faifoient, mais ne 
croyant pas que cela fûtfuffifant, il vou- 
lut y aller lui-même, & commença la vi- 
fite de fon Royaume. Il faifoit de petits 
* voyages, & de temps en temps revenoit d 
Paris. Il alla d’abord en Picardie & en 
Flandre , & revint par Soiflons. Il y vit le 
lire de Joinville à qui il fit beaucoup de ca- 
refl'cs. Et quand je fus devers lui » dit Joinvil- 
le , il me fit fi grant joie que tous s’en émerueil- 
loient. 

IX. Cependant Henri Roi d’Angleterre 

étoit en Guiennc, où il avoit marié E- 
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douard Ton fils aine avec Eleonor fccur 
d’Alphonfc Roi dcCaftillc. Il avoir mis à 
la raifon Tes fujets révoltez , & ne menaçoit 
pas de moins que de conquérir toute la 
France i mais quand il vit Louis de retour 
de la Palclline, il tempera cette ardeur 
guerrière qui n’en venoit jamais à l’execu- 
tion, & jugea à propos derepafler en An- 
gleterre. Il craignoit la mer, & le trajet 
étoit quelquefois dangereux j il envoya de- 
mander paflage par la France, ce qui lui 
fut accorde (ans difficulté. On lui fit des 
entrées dans routes les villes les rues tapif- 
fées; fa fuite étoit magnifique, compoféc 
de mille chevaux d’élite, tous richement 
enharnachez: La Reine fa femme, la 
Princcflc Sancie fa belle foeur , qu’on appel- 
ait la ComtefTe de Cornoüaillc, l’accom- 
pagnoient ; & dans tous les lieux où il paf- 
foit, il laiffioit des marques de fa libéra- 
lité. 

Il alla d'abord à Fontevraud, & fit tranf- 
porrerdans l’Eglife le corps de la ComtefTe 
de la Marche fa mere, qu’on avoit mis dans 
le cimetière. Il vint enfuite à Chartres où 
Louis le reçut &c Pembrafla. La Reine y vint 
auffi accompagnée de la ComtefTe d’ Anjou j 
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& même par une rencontre aflez extraordi- 
naire la ComtelTc Douairière de Provence 
s’y trouva , & eut la confolation d’y cm- 
brafTcr Tes quatre filles, dont les deux iainécs 
croient déjà Reines, & les deux autres le fu- 
rent bientôt apres. 

En arrivant à Paris le Roi d’Angleterre 
. alladecendre au Temple, qui n’enétoit pas 
loin \ & le lendemain on y fit par fon ordre 
une aumône generale à tous les pauvres. 
Lonïs l’alla v inter dés le matin , & le mena 
à la Sainte Chapelle où ils entendirent l’Ofi* 
ficc , &c virent les Reliques. Ils retournèrent 
enfuite diner au Temple -, le feftin Ce fit aux 
dépens du Roi d’Angleterre , &c pafla toute 
la magnificence des Anciens, Henri n’y é- 
pargna rien. On avoit drefle la table dans 
une grande fale, dont les quatre murailles 
étoient couvertes & ornées de boucliers fé- 
lon la coutume du Levant ; & fur ce qu’un 
Anglois y apperçut entre les autres le bou- 
clier de Richard Roi d’Angleterre, dit 
errur de lion, il dit tout bas à Henri : Sei- 
gneur, les François ne pourront manger , ils au* 
ront trop Je peur. Louis prit (a place au milieu 
de la table, aïanti fa droite le Roi d’An- 
gleterre, & à fa gauche le Roi de Navarre. 

Il 
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vouloit d’abord faire les honneurs à Henri* 
mais ce Prince qui avoir fcs vues lui dit : 
Non y Seigneur , prenez le lieu le plus honorable ; 
vous êtes mon Seigneur & mon Roi, (9* vous le 
ferc ^ . A quoi Louis répondit à demi bas : 
Plût a Dieu que je vous pûjje faire juftice. En- 
fuite prirent place à la meme table vingt- 
cinq Ducs, & douze Evêques, melez fans 
diftinétion de rang , fans conter les Barons 
& les gens de qualité. Il s’y trouva aulïi dix- 
huit Comtc(Tcs,dontlcs principales étoient 
la Comteflc d’Anjou, la ComtcfTc Doüai- 
rierc de Provence, & celle deCornoüaillc. 
Toutes les fales, & toutes les cours du Tem- 
ple étoient pleines de tables fervies en mê- 
me temps , il n’y avoit point de gardes aux 

Ï >ortcs , ôc prenoit place qui vouloit. Après 
e feftin le Roi d’Anglercrre fit d tous les 
grans Seigneurs François des prefens d’é- 
toffes de (oie, de ceintures d’épées, & de 
coupes d’or &c d’argent. Le Roi voulut en- 
fuite l’amener à fon Palais-, & fur ce que 
Henri s’en exeufoit : il ejl jujle , dit Louis 
en riant, que je fois le maître chez moi. Ils tr 2- 
verferent en y allant un Fauxbourg de Pa- 
ris nommé la Greve, virent de loin fur la 
droite l’Eglifede S. Germain de l’Auxer- 
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rois , pafïcrent la rivière fur un grand pont , 
& entrèrent dans la ville. 

Ils y demeurèrent huit jours en grande a- 
mitié -, & comme ils s’entretenoient fami- 
TUAtth. Paris Jierement de leurs avanrurcs paflees : Si j'ai 
Joufert quelque ebofe, difoit Lou is , pour le fer- 
vice de J E s u s-C H R I s T, il ni en a bien récom- 
penfé-, il nia donné de la patience dans mes mal- 
heurs , (SP ce fl plu; que s' il m avoit accordé /’ Empi- 
re du monde. Ils fc feparerent en fuite en s'em- 
brasant tendrement & de bonne foi de part 
& d’autre. Si Henri n’etoit pas un grand 
Guerrier , & fi fa prodigalité naturelle l’em- 
péchoit d’etre aime de les fujets, il avoit au 
moins un bon coeur, &c ne manquoit fou- 
vent que par foiblclTe. Il prit le chemin de 
Boulogne , & après y avoir attendu le vent 
afTcz long-temps il rcpalfacn Angleterre. 

La même année mourut de poifon Con- 
rad fils de l’Empereur Frédéric II. Il avoit 
été couronné Roi des Romains à l’age de 
huit ans ; &c depuis la mort de fon pcrc il 
avoit pris le titre d’Empercur, & s’étoit mis 
enpoücfliondu Royaume de Sicile-, mais 
dans le temps qu’il fe voyoit le maître il 
mourut âge de vingt-fix ans, & ne laiflfa 
qu’un fils nommé Conradin célébré par fa 
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malheurcufe deftinéc.Lc Pape Innoccntl V. 
qui lui avoir fufeité par tout des ennemis , 
aufïi bien qu’à Frédéric ne lui furvécut 
gucres. Il s’étoit emparé du Royaume de 
Sicile apres la mort de Conrad; mais bien- 
tôt fesTroupes en furent chaflees par Main- 
froifils naturel de Frédéric; & il mourut, 
dit - on , de regret : grand homme, plus 
grand Pape , dont la vie et encore un pro- 
blème parmi les Hiftoriens, mais qui con- 
taminent pendant onze ans & demi de 
Pontificat, non content de fc voir au-def- 
fus de tous les Princes du monde par la qua- 
lité de Vicaire de Jesus-Christ, fit 
jouer tous les reflors de la politique hu mai- 
ne, pour augmenter en toute maniéré fa 
puiüancc temporelle. Le Cardinal Renaud 
Evêque d’Oftie lui fucccda, & prit le nom 
d’Alexandre IV. il étoit neveu de Grégoi- 
re IV. 

Louis qui n’avoit jamais voulu prendre 
parti entre les Papes & les Empereurs , fc 
confervoit leur amitié & leur confidcra- 
tion. Il ne fe vouloir point mêler des af- 
faires des étrangers , mais il obligeoit les 
plus grans Seigneurs de France à fc faire 
juftice les uns aux autres. Ce fameux Thi- 
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haut Comte de Champagne & Roi de Na- 
varre ctoit mort l’année d’auparavant, ne 
laiffant qu’un fils que les Etats de Navarre 
avoient reconnu Roi fous la tutclc de fa 
mère Marguerite de Bourbon ; mais la 
Comteffe de Bretagne fille ainée de Thibaut 
2 qui il avoir alluré le Royaume de Na- 
varre par Ton Contrad de mariage, vint à 
Paris demander Jufticc , la Regente de Na- 
varre & Ton fils y vinrent aulfi : l’affaire fut 
renvoyée au Parlement; & pendant qu’on 
Pinftruifoit, le jeune Roi de Navarre qui 
avoitfeize ans vit la Princcffc Ifabelle fille 
du Roi, qui pouvoir en avoir treize, de- 
vint amoureux d’elle, & la demanda en 
mariage. Il s’adreffa à Joinville qui étoit 
en faveur auprès du Roi, & le chargea 
d’en faire la demande, mais Louis n’en vou- 
lut point entendre parler que l’affaire de la 
Comteffede Bretagne n’eût été réglée, dç 
peur que les Juges ou les Arbitres ne favo- 
jjijl de Drtnx rifaffent fon gendre. L’accommodement 
ne fut pas difficile à faire ; la Comteffe de 
Bretagne qui n’étoit pas en état de faire la 
guerre céda tous fes droits pour trois mille 
livres de rente, après quoi le mariage fut 
arrefté. Le Roi donna à la ^Princefle di* 
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mille frans , ce qui fut dans la fuite la dot 
•ordinaire de fes filles, & la ceremonie fe 
fit à Melun avec beaucoup defolemnitc. 

C’étoit en ces occasions extraordinaires 
où Louis n’épargnoit rien, les réjouïfian- 
ces publiques, les feftins Royaux, les tour- 
nois, la mufique, tout y ctoit ordonné 
avec magnificence : perfuade que de temps 
en temps les Rois doivent attirer les yeux 
&c l’admiration des peuples par quelque 
grand fpeétacle, il donnoit alors à pleines 
mains , & le refte de l’anncc il étoit fort 
ménager, afin d'être toujours en état de 
dépenfer lorfqu’il le falloir. Autant qu’il 
avoit de facilité à répandre l’argent , quand 
les raifons d’Etat ou de confciencc l’y enga- 
geoient, quand il s’agifloit de fortifier une 
ville, ou de fonder un hôpital, autant avoit- 
ildc referve, quand il ne s’agifToit que de 
fon plaifir, fçaehant bien que c’eft le re- 
tranchement des dépenfes fupcrflucs , qui 
confervc & qui multiplie les fonds pour les 
dépenfes néccflaires. 

Ce mariage fut approuve de tout le mon- 
de. Le jeune Roi de Navarre par une pre- 
fcncc agréable & des inclinations vertucu- 
fesgagnoit les cœurs de tous ceux qui le 
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voy oient. Louis l’aima toujours avectcn- 

dreffe, & le traita comme fon fils. 

Quelque temps apres la treve avec l’An- 
gleterre rut renouvellée pour trois ans. Le 
Roi fe voyant en paix avec tous Tes voifins 
s’appliqua uniquement à régler le dedans 
du Royaume. Il continua à mettre l’ordre 
dans fa maifon-, quoi qu’elle fût fort gran- 
de elle étoic pourtant mieux réglée que cel- 
le d’un particulier : chaque Officier faifoic 
fon devoir; la crainte de déplaire à un 
Maître, qui de temps en temps deccndoic 
dans les plus petits détails , l’obligeoit à 
veiller fur fes adlions. Sa table étoit bien 
fervic, fans magnificence, hors dans les 
jours extraordinaires, & il mangeoit indif- 
féremment de tout ce qu’on mectoit devant 
lui. 

On n’entendoit point faire de fermens 
dans le Palais, c^uoi-quc la licence des guer- 
res paffccs y eut accoutumé les gens de la 
Cour. Le Roi ne juroit jamais -, il avoir ac- 
coutumé en voulant affiner quelque chofc 
J)Hch. )66. dédire : Cclaejl 'vrai, je vous le protefte en mon 
nom. Mais fur ce qu’un Religieux lui repre- 
fenta que c’étoit encore trop dire, il fui- 
vit l’Evangile à la lettre, de ne dit jamais 
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depuis que oui & non. Il prenoit fouvent 
l'avis du Cardinal de Sainte Cécile Légat 
du Pape en France, & celui des Evêques 
& des autres perfonnes îlluftres par leur 
fciencc & par la fainteté de leur vie. Il 
fit drefler une Ordonnance contre les 
blafphemateurs & avant que de la faire 
• publier , il fit aflembler dans la grande Sa- 
le du Palais tous les Seigneurs. On ouvrit 
les portes, on fit à haute voix la le<5lurede 
l'Ordonnance enprcfcncedu peuple; & le 
Roi lui-même enflamme dczclc fit un dif- 
cours egalement fo;t & touchant pour en 
recommander l’execution , proteftant que 
le premier qui y manqueroit feroit puni 
fans mifericorde. Ce ne furent point des 
menaces vaines; & quelques jours apres il 
fit percer avec un fer chaud la langue d’un 
Bourgeois de Paris qui avoit blafphcmé. 
On murmura d’une fi grande feverité ; & 
même quelques gens de la lie du peuple , 
oferent vomir des maledidions contre lui: 
on 1 en avertit, & fans vouloir permettre 
qu’on les punît : Je leur pardonne dit-il , N 
fun (ju tli n ont offenfe que moi. H à plût à Dieu , 
difoit-il une autrefois , quen me faifànt per- 
cer la langue d'un fer chaud , je pûjje bannir le 
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blajpbeme démon Rojaume. Et fur ce que quel- 
que temps apres on lui fouhaittoit mille 
benediétions pour quelque ouvrage public 
qu’il avoit fait faire à fes dépens : J'aime 
encore mieux , s’écria-t-il , les malcdiftiôns qu'on 
me donna quand je fis gercer la langue du blaf- 
phemateur. 

Il ctoit fort attaché àlalcéturc des li- 
vres faints , & difoit qu’il y trouvoit tou- 
jours un fecours prefent contre les mal- 
heurs de la vie, & contre les vanitez du 
ficelé : il en fit traduire plufieurs en Fran- 
çois, afin que les plus ignorans pûflent pro- 
fiter d’un fi grand trefor & ordonna à V in- 
cent de Beauvais Dominicain d’écrire l’hi- 
ftoirc que nous avons encore fous fon 
nom. Apres avoir employé le matin aux 
affaires, il pafToit plufieurs heures dcl’a- 
prés-dince à lire la Bible avec les Interprè- 
tes, les Ouvrages de Saint Auguftin, & 
quelques-uns de ceux des autres Saints Pè- 
res. Ses lcétcurs ne manquoient jamais 
de fetrouver chez lui depuis fon dinerjuf- 
qu’à l'heure qu’il avoitaccoutumcdc dor- 
mir l’aprés-dinéc. Il faifoit aufli appcller 
fou vent des Ecclefiaftiques , gens de bien 
fçavans , & de bonne compagnie , & les fai- 
foit 
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Toit parler devant lui de matières hiftori- 
ques & pieufes. Les uns rapportoient des 
partages de l’Ecriture Sainte à propos de 

? iuclquc queftion, & les autres cclaircif- 
oient des points d’hiftoire. Le Roi pre- 
noit fou vent la parole , & s’expliquoit avec 
une facilite furprcnantc. H mangeoit aulli 
quelque fois en particulier avec des Evê- 
ques & d’autres Ecclefiaftiqucs & Reli- 
gieux, comme Thomas d’Aquin & Bo- 
naventurc qui furent canonifez dans la 
fuite. On y parloit des ouvrages de pieté 
& des bonnes œuvres, dont chacun avoic 
connoiflance , & aufquellcs le Roi ne man- 
quoit jamais de s’appliquer dés qu’on lui 
en facilitoit les moyens. 

C’étoit-là fa vie ordinaire; mais aux Na»g. }6 9 . 
grandes Fêtes il étoit prcfquetoutc la jour- 
née dans l’Eglifc. Il affiftoit à l’Oflice Di- 
vin qui fe faifoit toujours en fa prcfcncc 
avec beaucoup d’ordre & de majefte. Il 
avoir foin qu’on choifït pour fa Chapelle 
des Prêtres & des Clercs qui euflent la voix 
belle, que les- habits Sacerdotaux fuflent 

tout 
Etre 
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répondît à la grandeur 
qu'on y adore. 
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Apres quelques mois de repos , qui dans 
un autre fe fût appelle travail, le Roi re- 
commença la vihte du Royaume. 1 1 alla en. 
Artois, en Flandre Se en Champagne , &c 
laiffa par tout des marques de fa libéralité 
& delà jufticc. Ses voyages ne changeoicnt 
rien à fa maniéré de vie; il trouvoit le 
moyen de vaquera tout; & fans prcfquc 
rien donner à fonp!ailir,ildonnoittoutà 
la prière & aux affaires. Il eft vrai qu’il 
trouvoit Ton plaifir dans Ton devoir , & 
que laconfolation intérieure & folidc qu’il 
avoir à faire la volonté de Dieu effaçoit ai- 
fement dans fon coeur le defîr des joies fauf- 
fes & mondaines. 

Il y avoit alors dans l’Eglifc deux Or- 
dres nouveaux de Religieux, l’un des Frè- 
res Prêcheurs ou Dominicains , & l’autre 
des Freres Mineurs ou de Saint François. 
Saint Dominique de Gulman Efpagnol 
avoir inffitué les premiers, dont les con- 
ftitutions avoient etc approuvées par le Pa- 
pe Honoré III. en iti 6 . Et Saint François 
a Affife dans le Duché de Spolctte avoir in- 
flitué prefquc en même temps les Freres 
Mineurs, dont l’Ordre fut approuvé en 1215. 
par le 4. Concile general de Latran. Le 
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zclc des âmes , l’aufterité de vie, l'humilité* 
& plus que tout lcdcfintcrcflcmcnt,avoient 
en peu d’années misées deux Ordres dans 
un grand éclat j & des l’an 12.19. dans un 
Chapitre general que Saint François avoit 
tenu, il s’étoit trouvé cinq mille Religieux. 
Louis las du monde & des grandes affaires,, 
qui l’empcchoicnt de fe donner à Dieu au- 
tant qu’il eût voulu, rcfolut en luÀ-même 
de fc taire Religieux & d'entrer d^ns l’un 
ou dans l’autre de ces deux Ordres. Il vou- 
loir remettre à Ton fils le Gouvernement 
de l’Etat , des qu’il (croit en âge de s’en 
bien acquitter; mais il n’étoit pas encore 
déterminé fur le choix ; il aimoitecs deux 
Ordres particulièrement, & difoit que s’il 
pouvoir partager Ton corps en deux parts, 
il en donneroit une aux enfans de Saint 
François, ôc l’autre à ceux de Saint Domi- 
nique, affurant que Ces plus familiers amis 
n’avoient jamais pu connoitre lcfquels il 
aimoit le mieux. 

Il garda quelque temps en lui-meme 
cette penfée lans La découvrir à perfonne^ 
& s’y confirma. Il favoit que la condition 
des Princes cfl: dangcreule pour le falut, 
que la facilité de commettre le crime, ôc 
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l’impunité apres l’avoir commis , font des 
tentations aufquellcs ils font plusexpofez 
que les autres hommes ; & que dans les 
plaifirs de la Cour les plus innoccns , il n’y 
arien qui n’infpirc l’efprit du monde, & 
quin’cloigne de Dieu. Enfin il refolutd’e- 
xecutcr Ton deflein , & en parla à la Rei- 
ne, perfuade qu’aïant autant de pieté qu’el- 
le en avoit,elle ne s’y oppoferoit pas. Mais 
il fe trompa j elle s’y oppofa avec douceur 
& avec force ; lui reprefenta tendrement 
l’état de fesenfans, encore dans un âge où 
ils’avoient befoin de lui -, que c’étoit une 
tentation dangerenfe qui venoit de l’amour 
du repos, plutôt que de l’envie de fervir 
Dieu; qu’un Roi pouvoit aller au Ciel auflî 
bien qu’un Religieux , &: qu’au relie aïant 
en main l’autorité fouveraine, il s’en dc- 
voit fervir pour le falut des autres encore 
plus 'que pour fon falut. 

Ces raifons le déterminèrent â ne point 
fortir de l’état où Dieu l’avoit mis. Il n’y 
fongea plus , mais il en augmenta de zcle j 
le monde qu’il avoit voulu quitter, ne 
le toucha plus; fes aullcritcz redoublèrent. 
On voit encore â Poifli les inftrumcns de 
fa pénitence. 11 fc mortifioit dans les plus 
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petites chofcs pour tenir fa volonté tou- 
jours foumife, & rcfifloit fouvent a Tes 
goûts & à Tes inclinations les plus innocen- 
tes. Ilcomparoit la vie du Chrétien à une 
milice -, & comme les Capitaines font fai- 
re l’exercice à leurs foldats pendant la paix, 
afin qu’ils foient plus capables d’obeïr au 
commandement dans l’occafion , il accou- 
tumoit de meme fes pallions t à. lui obéir 
dans les chofes indifférentes , pour être 
plus afTuré de les maitrifer lorfqu’ils’agi- 
roitdc la gloire de Dieu ou du lcrvice du 

f »rochain. Il jeûnoit & fe confelToic tous 
es vendredis , & ne mangeoit point de 
viande le mccrcdi. Il jeûnoit au pain & à 
l’eau la veille des Fêtes de la Sainte Vier- 
ge, & faifoit tout cela en fccrct, fans affe- 
ctation, maisauffi fans vouloir paroître ai- 
mer les plaifirs de la terre, Iorfqu’il n’aimoic 
que ceux du Ciel. Il favoit que les Rois 
doivent fervir d’exemple à leurs fujets, 
que toutes leurs aétions font en vue, & 
que laplupart des hommes étant naturcllc- 
lcment portez à imiter ce qu’ils voient fai- 
re, ils imitent ceux qui font fur leur 
têtes -, heureux quand ils trouvent de bons 
modelés , & qu’ils peuvent imiter des a- 
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étions de vertu. Ainfi Louïs au milieu de 
la Cour étoitauffircccuilli qu’un folitairc,. 
il en avoir toute la {implicite; docile juf- 
que dans fa pénitence il croyoit confcil, ôc 
lorfquc Ton tempérament délicat, ôc fa 
mauvaife Tante obligeoient fonConfefleur 
à lui interdire les mortifications, il obeïf- 
foit fans peine, ne cherchant en toutes cho- 
fes qu’a faire la volonté de Dieu , lorfqu 'el- 
le lui étoit manifeftéepar la bouche ac fc$ 
Supérieurs Eeelefiaftiques. Il favoit que 
l’amour de Dieu ôc celui du prochain font 
l’cflcnccdu Chriftianifmc; qu’en cela, fe-» 
Ion la parole de Jésus -Christ, confiftc la 
Loi ôc les Prophètes; ainfi perfuade que 
toutes lesadtions des Chrétiens doivent a- 
voir pour unique but d’aimer Dieu, & de 
fervir le prochain , il ne pratiquoit de mor- 
tifications que dans cette vue, ôc lorfqu’il 
t’étoit pleinement acquitté des obligations 
delà Royauté. 

XI. Mais après s’être humilié devant Dieu 
par la prière, fon zèle ôc fa pieté fe répan- 
doient en œuvres extérieures : fon cœur 
ctoit touché fcnfiblcmcnt dés qu’il voyoit 
un pauvre; il en nourrifloit tous les jours 
fîx-vingts dans fa maifon], & tous ceux 
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qui fc prefcntoicnt durant l’Avcnt Se le Ca- 
rême, il les fçrvoitfouvcnt luy-mêmc, S e 
ne dédaignoit pas de leur couper du pain, 

& de leur faire l’aumône de fa propre main, 
les regardaat comme les membres de Jesus- 
Christ. Il y avoit outre ceux-là tous les 
jours auprès de fa table trois pauvres vieil- 
lards , à qui il faifoit donner de fes viandes. 

Se à la fin du diné quelque argent. Et afin 
que fa charité s’étendît dans toutes les 
Provinccs.il fonda en plufimrs endroits 
des hôpitaux, fc fouciant peu d’avoir de 
beau Palais, pourvu que les pauvres qu’il Beaulieu ^ 0 . 
regardoit comme fes frères, fuffent à cou- 
vert Se ne manquaient de rien. Il avoit une t • 

i n , J . . join. 111. 

liltc exacte des pauvres Gentilshommes de 
chaque Province, des veuves. Se des pau- 
vres Dcmoifcllcs à marier, Se leur faifoit 
donner tout au moins de quoi les tirer de 
la neeelfité. Il releva à fon voyage de Nor- 
mandie l’Hotel-Dieu de Vernon, y établit 
des Sœurs, Se leur affigna des revenus con- 
lidcrablcs. Il alla quelque temps après à' 
Compiegne voir la maijfon qu’il y faifoit 
bâtir pour les Jacobins j il les y avoit éta- 
blis depuis peu , Se leur vouloit donner des 
fonds de terie & des rentes ; mais ils n’en 
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voulurent pas,aifurant que cela étoic con- 
traire à leur Inftitut. 11 établit au même 
lieu un hôpital, & par humilité il voulut 
porter lui-même avec le Roi de Navarre 
Ton gendre le premier lit qui y entra, les 
deux Princes fesenfans portèrent le fécond, 
& tous les Courtifans à leur exemple fc 
firent honneur de porter les autres. 

Dh ch. 403, Il s’y trouva le jour du Vendredi-Saint, 
vifita à pied félon fa coutume toutes les 
Eglifcs ac la Ville, & comme il pafToit 
dans une rue fort bouëufc, il vit de l’au- 
tre cote du ruilfcau un pauvre lépreux qui 
lui demandoit l’aumône; il traverfeauffi- 
tôt le ru ilfcau fans hefiter , baife la main du 
lepreux, lui donne l'aumône & l’exhorte 
à fouffrir fon mal en patience pour l’amour 
de Dieu. 

Mais de temps en temps il s’appliquoità 
des chofcs plus importantes , & mettoit la 
paix entre tous fes vaflaux. Il accommo- 
da lesd’Avencs & les Dampiercs , qui fe 
difputoicnt depuis long temps le Comté 
de gainant, & obligea le fils du Comte de 
Chàlim à fe foumettre à fon pere. Mais il 
eut plus de peine à faire l’acGommodemcnt 
de fon frere le- Cefcittte d’Anjou avec la 

Comtpflc 
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Comtcffc Douairière de Provence fabcllc- 
mcrc. Le Comte d’Anjou étoit impérieux , 

& Louis eut befoin de toute Ton autorité 
pour lui faire donner fix mille livres de 
penfion à fa bclle-mcrc qui exigea que le 
Roi en répondit en fon nom, & promît 
de la payer de fes deniers * ce qu’il voulut 
bien faire pour mettre la paix dans fa fa- 
mille. 

Les gens de fon grand' Confeil , dit Joinvil- j*;». I1? , 
le, le reprenaient aucunes fois , pour ce qu’il pre- 
nd i ainfi grand- peine à appaif.r les étrangers t 
<ST qu'il fafoit mal quand il ne les laifoit guerroyer t 
& que les appointemens s'en feroient mieux apres. 

Mais Louis qui fc conduifoit par les maxi- 
mes de l’Evangile, leur difoit que félon la 
parole de Jesus-Christ, bienheureux font 
ceux qui aiment la paix, & quila mettent 
entre leurs voifins ; & qu’au relie la politi- 
que vouloit qu’un Roi confcrvât tous fes 
voifins dans l’égalité & dans latcrainte 
mutuelle , fans permettre que l’un en ac- 
cablant l’autre le rendît trop puiffant & 
trop redoutable. 

Cet cfprit de paix gngnoit les cœurs de 
tout le monde; les Bourguignons &: les 
Lorrains quoi- qu’ils ne biffent pas fujets 
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du Roi lui obcïfTbicnt aveuglément , Se 
tous venoient plcdcr devant lui à Paris, à 
Reims , à Melun , Se par tout où il tenoit 
Tes Parlcmens, dont les Arrêts étoient exé- 
cutez fans que perfonne ofât s’en plain- 
dre. 

Il fit auflï tout ce qu’il put pour empê- 
cher les guerres particulières. Chaque Sei- 
gneur de Fief croyoit avoir droit de le faire 
julliccpar les armes j & dés qu’il arrivoit 
quelqucdémêlé entre voifins , toute la Pro- 
vince prenoit parti ; il fedonnoitdc petits 
combats fouvent trcs-fanglans : on aflic- 
geoit les maifons , on les demolilToit, 6c 
le plus fort avoir toujours railon. Louis 
donna une Ordonnance par laquelle il de- 
fendoit de fe venger par les armes, quel- 
que offenfc qu’on eût reçue , qu’aprés qua- 
rante jours , 5c cela s’appclla depuis la qua- 
rantaine du Roi. Les plus foiblcs avoient 
au m<fins quelque temps pour appaifer 
leurs ennemis, 5c la plupart des démêlez 
s’accommodoicnt avant le terme marqué 
pour la guerre. 

Cependant les reftitutions du Roi fefai- 
foient toujours dans les Provinces -, &non 
feulement les Commilfaircs reparoient le 
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tort que 'les particuliers avoient fouffert 
depuis le règne de Louis, mais ils remon- 
toient jufqu’au temps de Philippe Augulte, 
quin’aïant pas la. confidence h tendre que 
Ion petit fils, avoit pris fansfcrupulc tout 
ce qui s’étoit trouvé à fa bienfeancc: mais 
comme il arrivoit fouvent qu’on ne pou- 
voit rencontrer les enfans ni les heritiers de 1 
ceux dont on avoit pris le bien injuflcmcnt, 
les Commiflaircs étoient allez cmbaralïcz a 
qui faire les reftitutions , & le Roi fe crut 
obligé d’avoir recours au Pape pour obte- 

• nir la permilfion de les diftribuer aux pau- 
vres. Alexandre IV. lui écrivit là-deflus la 
Lettre fuivantc» qui marque allez combien 
la vertu de Louis étoit univerfellcment re- 
connue. 

Alexandre ferviteur des ferviteur s de D* Cangeobf. 
Dieu y à Louis nofire très -cher Fils , illufire Roi ^ 7 f' L ° M>t 
des François : Salut & btnediélion jipofiolique. 

Nous nous réjoüijjôns de ce que le Seigneur Jèmblable 
a l'étoille d u matirty qui ne Je couche jamais pour 
éclairer toujours les hommes ,a verfé dans votre cœur 
les biens infinis de fia grâce. Il a rempli 'votre ame de 
la clarté des 'vertus & des lumières delà juïlice ; ce 
qui fait que vous Jong(^ccntinucll(mcnt ) mon très- 
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très- cher fils , à répondre à la grandeur de 'votre 
Royaume par de grandes délions , i3 a plaire a ce 
Dieu, qui en vous comblant d'honneurs <3 de r ich ef- 
fet t vous a élevé au- de fus de tous les autres hom- 
mes. De là vient votre courage dam la défienfe <3 
l'augmentation de la Foi Orthodoxe , (3 dans la 
conservation des liberté^ Ecclefiafiiqucs , votre ma- 
i - gnificence dans la fondation des Egli fis , votre libé- 

ralité envers les perfonnes Ecclefiafiiques, Seculieres y 
(3 Régulières , votre prodigalité pour ainfi dire en- 
vers les pauvres t & votre attachement à nous (3 
à l'Eglifc. De là vient aujfi cette pureté de confiden- 
ce qui vous rend agréable à Dieu, (3 qui vous fai- 
fant trouver du plaifir dans l'exercice de toutes les 
vertus, vous fait mériter que fit main toute pui fi. 
fante preferve votre ame (3 votre corps de tout mau- 
vais accident. Nous lui en rendons de très -hum- 
bles aélions de grâces , fiippliant fa Divine Ma- 
jefle de vous gouverner en toute chofi, (3 de vous 
• élever encore à une plus grande perfeélion. Quant à 

ce que vous nous expofiz > % ue vous croyefétre obli- 
gé en confiience à faire des re fi i tut ions à des perfion- 
nes inconnues, (3 que vous ne fçaurie % trouver , 
qeelque diligence que vous aje% faite pour cela, nous 
priant d'y pourvoir par nos foins, (3 parla puifjan- 
ce Apostolique que Dieu nous a confiée, Nous qui ne 
fouhaittons rien fi ardemment que votre Jalut , (3 
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qui voulons vous oter toute occafion de fcrupu le, ac- 
cordons aux prières de votre excellence par L'autorité 
de ces pre fentes , le pouvoir de dfiribuer aux pauvres 
les biens que vous avez a rejlituer , en forte que le 
faifantj vous en ferez bien <9* valablement déchar- 
gé. Donné à Viterbele i$.d' Avril l'an quatrième 
de notre Pontificat. 

Le Roi faifoit en même temps ramaflfer 1 1 $ S. 
par tout les Exemplaires de l’Ecriture Sain- 45 5- 

te 5c des Pères dcl’Eglilc, 5c les faifoit co- 
pier pour mettre dans la Bibliotcquc delà „ 
Sainte Chapelle, où tout le monde avoit la 
liberté d’entrer & d’étudier. Il y venoit 
quelquefois fcul incognito , & fans toute 
la fuite de la Royauté, ôc fc faifoit un plai- 
sir d’expliquer des endroits difficiles à ceux 
qui en vouloicnt profiter , Ôe qui quelque- 
fois prenoient fes leçons, fans fçavoir que 
ce maitre fi doux ôc fi patient étoit le Roi. 

Mais il étoit inflexible 5c fevere quand il X 1 1 L 
s’agifloitdc faire Jufticc, ainfi qu’il parut 
dans l’affaire d’Enguerrand de Couci. Ce 
jeune Seigneur heritier de tous lesbiens de i<?4 ' 
fa maifon par la mort de fon frère aine • 

Raoul tuéà la Maffoure, étoit fort empor- 
, té de fon naturel , 5c fes gardes de enafle 
aïant arreté dans fes bois trois jeunes Gcn- 
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tilshommes Flamans , qui chafloicnt aux la- 
pins , il fit pendre fur le champ les trois 
Gentilshommes fans les entendre, & fans 
leur donner le temps de fc préparer à la 
mort. Le Roi averti d’une aétion fi cruelle 
en fit informer. Le crime fut avéré ,& Cou- 
ci affigné à comparoitre devant les Juges 
ordinaires de la Cour du Roi. Il s’en défen- 
dit, & prétendit que comme Pair du Royau- 
me il ne pouvoir être jugé que par les Pairs -, 
mais on lui prouva que fes ancêtres avoient 
aliéné la Baronnie qui leur donnoit ce 
droit, ôcil fut oblige de répondre pardc- 
vantles Juges ordinaires. Tous les Barons 
de France, qui la plupart étoient fesparens 
ou fes alliez craignirent pour lui, &c de- 
mandèrent au Roi d’être les Juges -, ce qu’il 
voulut bien leur accorder, fc refervant le 
droit de faire jufticc, s’ils ne la faifoient pas. 
L’affaire fut examinée, le coupable inter' 
rogé & prcfquc convaincu ; & l’on voyoit 
aüczqu’àla rigueur il ne pouvoit éviter fa 
condamnation , lorfqu’il demanda au Roi 
de pouvoir prendre confcil de fes parens. 
Louis qui accordoit aifement les petites grâ- 
ces, pourvu qu’il fifl juflicc, le permit t. 
alors le Roi de Navarre, le Duc de Bour- 
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gognc, T Archevêque de Reims, 6c pref- 
que cous les Barons fc levèrent, 6c fortirenc 
avec Couci. Le Roi demeura prefquc fcul 
avec fon Confeil. Ils rentrèrent un moment 
apres , fie Couci à leur tête nia le fait, 6c of- 
frit de s’en juflifier par le combat. Louis 
qui avoir envie d’abolir tous ces combats, 
dit qu’il falloit juger fur les informations, 
& que le combat ne pouvoir point avoir 
lieu «à l'egard de pauvres étrangers fans dé- 
fenfe. Il ht enfuite remettre les Juges à leur 
place , 6c les voulut obliger à opiner -, mais 
ils prirent tous le parti defe jetter à fes pieds 
pour lui demander la grâce du criminel. 
Couci lui-même fondant en larmes implo- 
roit fa mifericordc j mais Louis convaincu 
que la Jullicc doit être la première vertu 
des Rois ne vouloir pas feulement le regar- 
der, 6c continuoit toujours à vouloir faire 
opiner ; perfonne ne vouloit opiner, 6c 
tous demandoient grâce. Alors le Roi con- 
tent de la foumifTion de fes Barons : Enguer- 
rand, dit-il d’un ton de maître, fi je fçavcis 
certainement que Dieu m'ordonnât de 'vous faire 
mourir , toute la France, (ST notre parenté même 
ne 'vous fauveroient pas. Ces paroles de mife- 
ricorde remirent la joie dans toute l’ Aflem- 
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blcci les Barons qui ne demandoient que' 

' la vie de Couci, opinèrent à le châtier feve- 
rement. Il fut condamne à fervir trois ans 
à la Terre Sainte avec un certain nombre 
de Chevaliers, «à fonder trois Chapelles, 
où l’on pricroit Dieu â perpétuité pour les 
âmes des trois Gentilshommes Flamans, 
& à payer douze mille cinq cens livres d’a- 
mende. Le Roi avant que de le mettre en li- 
berté voulut en être paye, & il les era- 
D# Ch. ploya à bâtir 1’Eglilc des Cordeliers de Pa- 
ris, les écoles &: le dortoir des Jacobins , & 
du relie il en fonda l’Hotcl-Dieu de Pon- 
toife. 

Il fonda en même temps à Fontainebleau 
un Couvent de Religieux de la Tres-fain- 
tc Trinité & Rédemption des captifs. Le 
peuple les appclloit déjà Mathurins , à cau- 
ic de Saint Mathurin ancien Patron de leur 
Eglife de Paris. Ils avoient fuivi l’armée 
en Chipre & eu Egypte, & avoient fi bien 
fervi les malades & les bleflcz , que le Roi à 
fon retour pour les avoir toujours auprès 
de lui, leur fit bâtir une Eglife dans le Châ- 
teau de Fontainebleau avec la pcrmiflîoa 
de Guillaume de Broflè Archevêque de 
Sens. La charte de fondation ell du mois 

de- 
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de Juillet it j 9. & il y eft marqué que le 
Roi veut 8e entend qu’ils célèbrent tous les 
ans un Anniversaire pour le Roi Louïs 
VIII. Ton père, pour la Reine Blanche fa 
mcre,pour le Comte d’Artois fon frere, 
pour la Reine Marguerite fa femme , 8e 
pour lui apres fa mort, moyennant quoi 
il leur donne beaucoup de terres Se debois, 
donze muids de froment, Se huit muids 
d’avoine à prendre fur le domaine de Sens , 
Se foixante fols Parifis fur la Prévôté de 
Morct. Il Ce plaifoit fort à Fontainebleau, 
Se y palïbit une partie de l’Eté. Il afliftoit 
fouvent dans fa Chapelle au Service Divin, 
fe plaçoit au Choeur avec les Religieux , 
pfalmodioit ayee eux , Se portoit meme 
quelquefois la chape fuivant l’ufagcdc ce 
temps-là, mais il le faifoit avec un air Ci 
noble, Se une modeftiefi majcflucufeque 
la dignité Royale n’en éroic point offen- 
fcc. Il y a encore pluficurs Lettres de lui 
dartées , De nos dejerts de Fontainebleau. 

La Trêve cependant étoit fur le point 
d’expirer j 8e le Roi d Angleterre fier de la 
nouvelle dignité de fon frere Richard qui 
avoir cté élu Roi des Romains , meaaçok 
de faire la guerre. Il redemandoit toujours 
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toutes les Provinces que Philippe Auguftc 
avoitconquifcs fur Jean fans terre, & pre- 
tcndoitquc les Rois ne dependans que de 
Dieu Jean n’avoit pu être condamné à 
mort par le Parlement de France, &quc 
par confcquent Tes terres avoient etc mal 
confifquécs. D’autre cote Louis perfuadé 
cjuc l'Evangile cft fait pour tous les hom- 
mes, & qu’il n’cft: pas plus permis à un 
Roi de prendre ou de garder le bien d’au- 
trui, qu’à un particulier, avoit quelque pei- 
ne là-dcflus. On avoir beau lui dire que 
, Jean fans terre comme vaflfal de la Couron- 
ne de France & convaincu de félonie avoir 
ctcdcpoüillé avec Juftice. Il eût bien fou- 
haitte que le droit des armes eût été con- 
firmé par un traitté , & par une ccfiion en 
forme ; & pour y parvenir il offroit contre 
le fentiment de fes iBarons de rendre quel- 
que chofe, pourvû que les Anglois renon- 
çaient à tout le refte. Il n’étoit pasaifé de 
convenir-, les Anglois redemandoient la 
Normandie, le Maine, l’Anjou, la Tou- 
raine, le Poitou , une partie du Berri, la 
Saintonge, le Qucrci, le Périgord, & le 
Limoufin. Toutes ces Provinces avoient 
été confifquécs fur Jean fans terre * & les 
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François, qui s’en voiyoicnt en poflcfïîon 
depuis plus de quarante ans, ncpouvoicnc 
fc refoudre à rendre ce qu’ils croy oient ac- 

3 uis légitimement. Les deux Rois, qui tous 
eux par des motifsbicn differens avoient 
envie de faire la paix , nommèrent des Plé- 
nipotentiaires ; ôc apres bien dcsdifficultez 
il fut dit que Louis ccderoit à Henri une 
partie delà Saintongc, l’Agcnois, ce qu’il 
tenoitdans leQucrci, l’hommagedu Com- 
te de Périgord , & celui du Vicomte de Li- 
moges ; ôc que pendant deux ans il luien- 
tretiendroit cinq cens Chevaliers , fi mieux 
n’aimoit lui payer en argent ce que cet en- 
tretien pourroit coûter , moyennant quoi 
Hcnrirenonccroit à jamais pour lui & pour 
fes fucccfleurs au Duché de Normandie, & 
aux Comtez de Touraine, d’Anjou, du 
Maine & de Po itou : il s’obligeoit aufli en 
qualité dePair du Royaume à rendre hom- 
mage au Roi & à fes fucccffeurs pour le 
Duché de Guicnne & pour les autrcsTcrrcs 
qu’il pofledoit en France. 

Le Traitté fut figné & juré parles deux 
Rois & par leurs enfans. Les Seigneurs de 
Fraccen murmurèrent, mais le Roi content 
d’avoir mis fa confcicnce en repos l’cxccu- 
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tafidcllemcnt. Il en témoigna dans la fuite 
beaucoup tic joie : mes enfans, difoit-il à 
Joinville, & ceux du Roi d’Angleterre 
font coufins germains , je crois avoir fait 
une bonne œuvre en otant tout fujet de 
querelle entre eux \ de plus , ajoutoit-il, 
j'ai fait le Roi d'Angleterre mon homme de foi , 
car il ri étoit point encore en mon hommage. 

Quelque temps apres Henri fuivi de 
tous les grans Seigneurs d’Angleterre pafla 
en France pour prêter l’hommage j c’é- 
toit la première condition du Traité, 8c 
c’ctoit par-là qu’en devoir commencer l’c- 
xccucion. Le Roi lui fît rendre de grans 
honneurs à fon arrivée à Paris, le logea au 
Louvre, & l’y traita quelques jours : il lui 
permit enfuite pour éviter l’embarras d’al- 
ler prendre fon logement dans l’Abbaye 
de Saint Denis , où il demeura un mois en- 
tier, jufqu’à ce que toutes les difficultcz 
euffent été levées. Louis l’alloft voir fou- 
vent , 8c lui faifoit fournir avec abondan- 
ce tout ce qui lui étoit necefl'airc, & Hen- 
ri pour ne lui pas ceder en magnificence 
faifoitdes prefens à l’Abbaye de Saint De- 
nis > où l’on voit encore un vafe d’or , qui 
Yient délai, Enfin leTraitté ayant été ra- 
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tifié de part & d autre le quatrième de De- Du ch. J71.' 
cembrc; le Roi d’Angleterre revêtu de fes 
habits Royaux rendit hommage au Roi 
avec ferment pour le Duché de Guicnne, 

Bordeaux, Bayonne, la Terre de Gafco- 
gne, & pour tout ce qu’on lui ccdoit par le 
Traitté dans les Evêchcz de Limoges, de 
Pcrigueux , d’Agen , &: de Saintes. Apres 
quoi Henri chargé de prefens , aufqucls il 
répondit en Roi , prit congé de Louïs pour 
retourner en Angleterre. 

Mais fon départ fut retardé par un mal- x X. 
Licur qui affligea toute la France. Le fils aî- 
né du Roi nommé Louis comme lui, céda 
enfin à fon mauvais - tempérament , ôc 
mourut âgé de feize ans , regretté de tous 
ceux qui le connoifloicnt. lierait bien fait 
de fa perfonne ,doux, liberal , & toutes fes 
inclinations alloicnt au bien. Le Roi l’ai- 
rnoit tendrement ; & bien loin de lui fou- 
haitcrdcces qualitez de Héros, qui fou- 
vent font la gloire des Princes fans faire 
le bonheur des peuples , il cherirtoit en lui 
une humeur pacifique , qui faifoit efpercr 
un Gouvernement doux te tranquille. Il 
l’entretenoit fouventen particulier mçme 
dans fon enfance , & lui parloir ferieufç- 
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ment , fans vouloir qu’on le trompât fu-r 
rien , pcrfuadc qu’il faut toujours dire vrai 
aux cnfans,ôc leur donner d’abord des idées 
claires 5 c diftinctes de toutes chofes , afin 
que les impreflions fc faflcnt juftes & pro- 
fondes dans un cerveau encore tendre & 
fufceptiblc de touti & dans une maladie 
que le Roi eut à Fontainebleau : Beau fils y 
lui difoit-il , je te prie que tu te fajje aimer au 
peuple de ton Royaume , car vraiment je amerois 
miex que ung EcoJJois vint d'Ecofie , ou quelque au- 
tre loingrain étrangler ■> qui gouvernafi le peuple du 
Royaume , bien O* loyaument , que tu te gouver- 
na fie mal à point , t? en reprouche. Le Roi 
depuis quatre ans avoit arrête fon mariage 
avec Bcrcngerc fille aînée d’Alphonfc Roi 
deCaftille; mais quoi-qu’en a ifent quel- 
ques Hiftoriens , il n’avoit point eu en vue 
la Couronne de Caftillc, puifquc dans le 
temps que le traité de mariage fut arreté, 
Alpnonfe avoir des en fans mâles propres 
â lui fuccedcr à l’cxclufion de Berengere. 

Le jeune Prince mourut avec tous les 
fentimens Chrétiens que fon père lui avoit 
infpirez , & n’ayant pas encore cû le temps 
de fc corrompre dans les faux plaifirs pref- 
que infeparables de fa condition & de fon 
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âge. On conduifit Ton corps à SaintDcnis 
& de là à Royaumont, où le Roi voulut 
qu’il fût enterré. Le convoi fc fit avec une 
magnificence extraordinaire, le Roi d’An- 
gleterre lui-même voulut porter quelque 
temps la bière fur fes épaules, & tous les 
grans Seigneurs de France & d’Angleterre 
la portèrent les uns après les autres. Cette 
marque de rcfpeét & de tendrclTc toucha 
fcnfiblcmcnt Louis -, il retint Henri pen- 
dant tout le Carême, & le reconduifit juf- 
qu a Saint Orner, où ilspalfcrcnt les Fêtes 
de Pâques , & fc feparerent fort contens 
l’un de l’autre. 
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U S S I - T O S T que le 
Roi d’Angleterre fut par- 
ti, Louis recommença la 
vifitc du Royaume. Il n’a- 
voit plus à craindre de 
guerre étrangère \ & com- 
me il fen toit fon autorité affermie, il agit 
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plus fortement que jamais , fit publier de 
nouvelles Ordonnances, & les fit exécu- 
ter fans que perfonneofâts’y oppofer. Il a- 
voitenvuë pardeflus toutes chofcs le bien 
du Royaume; & pour faire fleurir le com- 
merce, & attirer l’argent des pays etran- 
gers , il accorda beaucoup de privilèges aux 
u vol. marchands , qu’il jugeoit auffi neceflaircs 
f. pour enrichir l’Etat, que les foldats le font 

pour le défendre. 

Au commencement de cette année, il 
eut la joie de -voirfinir la grande querelle 
qui étoit depuis dix ans entre l Umverfité 
de Paris & les Réguliers. On y avoir ap- 
porté de part & d’autre beaucoup d’auimo- 
• lité ; on avoit fait des livres qui avoienf: 

été condamnez par les Papes. Innocent IV. 
s’étoit déclaré pour l’Univcrjfité, en révo- 
quant les privilèges que trois de fes Prcdc- 
cefleurs avoient accordés aux Réguliers, &c 
J les foumettanten toutes chofes aux Ordi- 
naires. Alexandre IV. fon fucccfleur avoit 
pris le parti des Réguliers , & avoit donne 
çn fort peu de temps quarantcBulles en leur 
faveur. Le Roi ne s’étoit point voulu fer- 
vir de fon autorité pour terminer un diffé- 
rend qui caufoitun fi grand fcandalc, ij 
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û’avoit agi qué par exhortations & par 
prières; Toit qu’il eût eu peine à demêler la 
vérité; foit que l’inclination qu’il fe fentoit 

f iourlcs Religieux le tînt en garde contre 
ui même, &: l'empêchât d’examiner une 
affaire, qu’il auroit eu envie de décider en 
leur faveur. Elle le fut enfin par l’autorité 
du Pape, les Réguliers furent admis aux 
degrez comme les autres Ecclefiaftiques 
&: Thomas d’Aquin Jacobin que la faintc- 
té de fa vie a fait canonifer , rcccut le bon- 
net de Doélcur qu’il meritoit depuis long- 
temps par la fublimité de fon génie, & par 
fa profonde capacité. 

Ce fut alors que la Princeflc Ifabcllc 
feeur du Roi après avoir pafTé fa vie dans 
des oeuvres de pieté, fe retira dans l’Abbaye 
de Longehamp. Elle avoit eu envie de fon- Vtt 
der un hôpital, mais Ion Con relieur qui hwout. 171 . 
ctoit Chancelier de rUniverfite de Paris, 
l’en détourna l’affurant contre le fentimenc 
de plufieurs autres Doétcurs, qu’un Cou- 
vent de Religieufes étoit plus agréable à 
Dieu & plus utile au Public, qu’un hôpi- 
tal, Le Roi lui donna tout ce qu’elle vou- 
lut pour la fondation de ce Monaftere,, 
quelle nomma clle-mcme, de i humilité Np- 
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tre Dame, nom qui ne lui éft pas demeurée 
Bonaventurc qui a ctécanonifé, & quel- 
ques autres Cordeliers compofcrent la Rè- 
gle, qui s’étant trouvée trop auftcrc, fut 
mitigée par le Pape Urbain IV. d’où-ces Rc^- 
ligicufcs & pluheurs autres de l’Ordre de 
Sainte Claire prirent le notn d’Urbaniftes. 

La pieté du Roi n’étoit jamais oifive& 
ljui faifoit entreprendre tous le jours de 
nouvelles chofcs. Il faifoit en même temps 
des fondations à Paris & en plufieurs en- 
droits du Royaume. Il fonda & fit bâtir ■ 
l’hôpital des pauvres aveugles dits quinze 
vints, parce qu’ils étoient environ trois cens 
teMtlKu tuteurs du tcm p S nc marquent point 

que ce fuflent des Gentilshommes, à qui les 
Sarrafins euflent crevé les yeux comme une 
faufle tradition l’a voulu faire croire. Son 
zcle le faifoit pourvoir à tout ; on renfer- 
ma par fon ordre dans la Maifon deS Filles- 
Dieu les femmes & les filles , dont la paur 
vretemettoit l’innocence en danger, & il 
leur donna quatre cens livres de rente. 

Il établit en meme temps à Paris les Car- 
mes qu’il avoit amenés du levant. Ces Re- 
ligieux rapportent par tradition, car je n’en 
ai pu voir aucun titre , que Saine Louis en. 
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«quittant la Terre Sainte avoit fouffert un 
coup de vent qui l’avoit pouffé fur les cô- 
tes du Mont Carmel, que la tempête s’é- 
tant appaifee tout d’un coup, il avoit fait 
jetter l’ancre , que pendant la nuit aïant 
entendu une cloche, & fes matelots lui 
aïant dit, que c ’étoit un Monaflcrc de Re- 
ligieux établi fur le Mont-Carmel depuis 
un temps immémorial , il avoit mis pied à 
terre pour y entendre la Meffe, & que les 
aïant trouvez dans une grande fainteté , il 
en avoit prisquatre pour inftruirc les mate- 
lots durant la navigation. Il leur fit bâtir 
une Çglife & un Couvent fur le bord de la 
riviere , dans le lieu où font prefentement 
les Celeflins - y & ce ne fut que fous le règne 
du Roi Philippe le Bel qu’ils payèrent a la 
Place Maubertpour être plus prés dcl’U- 
niverfité. 

L’Hôtel-Dicu de Paris étoit établi depuis 
long-temps -, on y rcccvoit indifféremment 
tous les malades, foit qu’ils fufTent de la 
Ville ou des Provinces, ils y étoient fort 
bien traitez dans les commcncerncns de l’é- 
tabliffement ; mais comme le Royaume 
étoit fort augmenté depuis les conquêtes 
4$ Philippe Augufte, & que la Ville de 
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Paris étoit aufli augmentée à proportion^ 
le nombre des malades ctoit devenu fi 
. grand, que les anciennes Sales ne fiiffifoicnt 
pas pour les loger commodément * il fal- 
foit fouvent en mettre trois ou quatre dans 
le même lit: 6c il arrivoit queics conva- 
lcfccns étant couchez auprès des agonifans,, 
retomboient ordinairement 6c mouroient. 
Le Roi ne put fouffrir que des Chrétiens 
Tes fujets , 6c qu’il regardoit comme Tes en- 
fans, fulTcnt fi maltraitez dans le temps 
qu’ils en avoient le plus de befoin, il fit 
bâtir de nouvelles Sales ,& leur afiigna de 
gvans revenus. Il y alloit fouvent , ne 
manquoit jamais d’y faire des aumônes 
extraordinaires. Et comme un jour les Ad- 
miniftratcurs lui curent reprefenté, que la 
maifon avoit beaucoup.! fouffrir cette ‘an- 
née-là, à caufc queics vignes avoient été 
gelées, il ordonna à fon Chambellan de 
ïeur donner fur le champ mille livres Pa- 
rifis. 

Les Commiflaires que le Roi 'avoit en- 
voyez dans les Provinces, pour examiner 
la conduite de fes Fermiers, continuoicnc 
à faire des reflitutions : c’étoitcn Langue- 
doc qu’elles étoient le plus necelfaircs , ot> 
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Î f avoir agi avec beaucoup de rigueur dans 
es commenccraens du règne du Roi j & 
fur le moindre foupçon d’herchc on s’y 
étoit empare des biens des particuliers , à 
qui fouvent on faifoit accroire qu’ils c- 
toienc Albigeois. Louis s’en fou venoie avec 
douleur , & faifoit rechercher avec foin les 
enfansoules heritiers pour leur rendre le 
bien de leurs pères ; & quand on ne les 
trouvoit point, les Commiflaircs en fai- 
foient la diftribution aux pauvres. Us a- 
voient aulfi ordre de faire un rôle des pau- 
vres labo urcurs de chaque Paroifle, qui ne 
pouvoient plus travailler à caufc de leur 
vicillefl'c, &c de pourvoir à leur fubfiftence. 

Son zcle s’étendoit aulli fur les enfans 
des Juifs, qu’il faiioit baptifer & inftrui- 
re, leur donnant des penfionsqui les met- 
roient au moins hors delà nccemté. Il avoit 
fait chafler les pères à caufc de leurs ufures \ 
tous lcs grans Seigneurs s’y ctoicnt oppo- 
fez , ils en rccevoicnt des prefens , & dans 
les neceflitcz imprévues c’ctoit un fccours 
toujours prêt : mais le peuple en croit rui- 
né-, &c pour fe délivrer de la perfecution 
des ufuriers, il y en avoit pluficurs quiju- 
daïfoiem avec eux. Louis par fon Ordon- 
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nanceen chaflàntlcs Juifs avoit remédié ît 
un Ci grand mal * & fur cc que fes miniftres 
lui reprefentoient que cela feroit tore au 
commerce > que dans un grand Royaume 
il falloit bien qu’il y eut des ufuriers , &: 
qu’il valloit mieux que cc fuflent des Juifs 
que des Chrétiens. Cejl aux Evêques , leur 
rcpondit-il,à empêcher les ujures des Chrétiens,. 

ceft au Roi a empêcher celle des Juifs, qui 
n'ont point d'autre Supérieur que lui. 

Scs miniftres le plaignoient fouvenr 
qu’il faifoit de trop grandes charitcz ; le- 
Chambellan du Perron , en qui il avoit 
beaucoup de confiance, lui en parla un jour 
avec liberté; mais fans vouloir rien changer 
à fes maniérés d’agir : Il faut, lui répondit- 
il qu'un Roi répande l'argent qu'il tire de fin peu • 
pie , & j’aime mieux l'employer en aumônes ,y eût- 
il de l'excès , qu'en dépenfes fuperfues & mon - 
daines. 

Il entendoit tous les jours deux Meftcs ;* 
l’une en public, & l’autre dans fon Ora- 
toire en prcfcncc de fon Confcfleur, qu’il 
vouloit avoir toujours auprès de lui. Il- 
avoit accoutume de fe confcflcr tous les 
vendredis , perfuadé que la fréquentation 
des Sacrcmcns eft une des meilleures prati-^ 

ques- 
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qucsdc la Religion Chrétienne. Il rccitoit 
tous les jours avec Ton Aumônier les Heu- 
res Canoniales, l’Office de la Vierge, & 
celui des Morts, meme dans Tes voyages, 
&défcndoit qu’on l’interrompît fi cen’c- 
toit pour des affaires importantes. Mais ilai- 
moit fur tout à lire les Pfeaumes de David , Hi a j e B(rri 
& y trouvoit une grande confolation ; un p ios. 
jour qu’il les lifoit, on lui vint demander la 
grâce d’un homme qui avoit fait une mé- 
chante a&ion, il l’accorda fur k champ , & 
recommença fa leélure-, mais un moment 
apres étant tombé fur le Verfet: Bienheu- 
reux font ceux qui font jujlice en tout temps , Il fit 
rappcllcr celui à qui il avoit accordé cette 
grâce, &: commanda qu’on examinât l’af- 
faire. Une autrefois qu’il difoit les Lita- 
nies des Saines avec fon Confefleur, il 
s’arrêta en prononçant ces paroles : Jfin Duch. 
que vous nous donniez une fontaine de larmes 
s’écria : Hà , Seigneur > je ne vous en demande 
que quelques goûtes pour arrofr la fecherefje & la 
dureté de mon cœur. Il avoüa pourtant à fon 
Confeffeur que Dieu lui faifoit quelque- « 

fois cette grâce dans l’oraifon, & qu’il n’a- 
voit point de paroles pour exprimer les 
tranfports de joie que goûte une ame qui 
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a le don des lamies : & fur ce qu’on l'a- 
vertit que quelques gens de la Cour di- 
foient , qu’un Roi avoir autre chofei faire 
qu’à prier Dieu , ôc qu’il y employoit trop 
de temps : Peut-être qu'ils ont raifon , dit-il 
froidement ; mais fi fen employois encore une fois 
autant à aller a la chaffe t ou à jouer , ils n'en di~ 
rotent rien. 

i II ne faut pas s’étonner qu’un Roi Ci pieux 
prît de grandes précautions pour la diftri- 
butiondes Bénéfices. Ilavoit un catalogue 
de tous les gens d’Eglifc.à qui il vouloir 
faire du bien; &ccn’étoit point la faveur 
ni meme lcsfcrvices des pères, qui faifoient 
mettre fur la lifte, fi ce n’cft qu’ils fc ren- 
contraficnt avec le mérite des enfans; la 
fcicnce & : les bonnes mœurs follicitoicnt 
aftez auprès de Louis. 11 confultoit fon 
Confcflcur , le Chancelier de l’Eglife de Pa- 
ris ,& quelques Religieux ;& quand ila- 
voit faitunbon choix, on lifoit fur fon 
vifage la joie qu’il avoir de penfer que Dieu 
fcroit bien fervi. 

Il ne laifloic pas d’avoir bien de la peine 
à contenter les Evcques de fon Royaume. 
Ils s’aflcmblercnt un jour à Paris , Sc lui de- 
mandèrent audiancc: Gui Evêque d’Au- 
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tferrcportoit la parole, & lui dit : Sire , tous 
le; Prélats que 'vous voyc^ ici m'ont char- 
gé de vous dire , que vous laijje ç perdre 
ÏFglife . Comment y interrompit le Roi en 
failant le Signe de la Croix , comment cela Je 
peut-il faire ? Sire , reprit F Evêque, on ne fait 
plus de cas des excommunications , CP nous vous 
prions d'obliger ceux de vos fujets , qui auront été 
excommunie^ pendant une année à Je fairc ah fou- 
dre. Le Roi leur répondit qu’il les y obli- 
geroit, pourvu que Tes Baillis apres avoir 
pris connoiffancc de leur affaire , les euffenc 
déclarez coupables envers l’Eglifc *, 'mais- 
l’Evêque aïant dit qu’il n’appartenoit pas 
à des luges Séculiers de connoître des ad- 
faircs Ecclefiaftiques,Le Roi répliqua qu’il 
ne le feroit pas autrement , & leur appor- 
ta l’exemple de l’ancien Comte de Brcta-- 
gne, qui apres avoir etc excommunie fept 
ans durant par les Evêques de Ton pais , en 
avoir appelle à Rome, & y avoit gagné. 

Ton Procès. 

Mais de toutes Tes affaires laplus importa- join. m.' 
te à fon avis ctoit l’éducation de Tes enfans, Du chef. 1*7 
& fur tout celle de fon fils aîné, line s’en 
fioit pas à leurs' gouverneurs , & le foir a- 
présfon fou per il les failoit venir dans fa 
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chambre ôc les intcrrogcoit à loifir. Il leuf 
racontoit les avions de leurs Ancêtres bon- 
nes &c mauvaifes, ravi quand d’eux -mêmes 
ils donnoient des loüanges au mérité, ôc 
prenoient de l’horreur pour le vice. Il pré- 
tendoic par ce moyen leur former le ju- 
gement ,8c les accoutumer de bonne heu- 
re à raifonner jufte. Il avoit pour maxime 
qu’il ne faut qu'aider la nature , faire feule- 
ment entrevoir le bien , ôc laiflcr aux hom- 
mes le plaifir fcnfiblc de croire agir avec 
pleine liberté. Il difoic que la plupart des 
•gouverneurs ôc des précepteurs ne fc font 
pas aimer des enfans, parce qu’ils ne favent 
pas les prendre par douceur ôc parraifon, 
ôc qu’ils veulent toujours dominer , au lieu 
qu’ils devroient feulement les fuivre 8c les 
aider, lorfqu’ils les voient fe porter d’eux- 
mêmes à la vertu. Enfin il faifoit redire à 
fes enfans quelques endroits de l’hiftoirc, 
leur donnoit quelque petite rccompenfe, 
qand il les avoient racontez vivement , ôc 
finifloit toujours par quelque parole d’édi- 
fication. 

L’année 12.61. au mois de Mai le Pape 
Alexandre IV. mourut à Vitetbe apres a- 
yoir gouverné l’Eglifc plus de fix ans, 
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homme de bien, defi'ntereflc, mais d'un pe- 
tit génie, embarrailc de la grande place 
qu'il occupoit dans le monde, & toujours 
malheureux à la guerre de Naples, qu’il 
foùtinr jufqu’au dernier moment de fa vie 
contre Mainfroi fils naturel de l’Empereur 
Frédéric II. Les Cardinaux apres un Con- 
clavedctrois mois élurent Pierrede Troics 
Patriarche de Jerufalcm, qui fc fit nom- 
mer Urbain IV. Il étoit fils d’un Bour- 
geois de Troics , avoir pris le nom de la 
Ville où il ctoit ne, & par fa profonde do- 
ctrine il s’étoit élevé aux plus grandes Di' 
gnitez de l’Eglife. Il fit d’abord fept Car- 
dinaux , tous gens de mérite & de capacité, 
& en prit trois dans le Confeil du Roi, 
qui fut aficz fâché de les perdre, & qui ne 
les vit partir qu’a regret. 

Cependant le temps fixe pour le maria- 
ge du Prince Philippe fils aîné du Roi avec 
lfabclle fille aînée de Jacques Roi d’Ara- 
gon étoit arrivé. Il y avoit deux ans que 
les deux Roisavoicnt fignéun Traitté par 
lequel toutes leurs conteflations étoicnc 
terminées : Louis avoit cédé toutes Ces pré- 
tentions fur les Comtez de Rouifillon ôc 
de Bareelonne -, & le Roi d’Aragon de fon 
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côtéavoit renonce au 'Comté de Touloir* 
fc, de à la plus grande partie du Langue- 
doc qu’il pretendoit lui appartenir. Ce ma- 
riage devoir être le fceau de la paix-, 8c com- 
me Philippe ctoit devenu l’aîné par la more 
du Prince Louis, les Aragonnois cnprcf- 
foient l'accomplilTcment. Philippe avoir dix- 
fept ans, & la Princcflc en avoir douze. 

Le Roi qui avoit jure le Traité n’etoie 
pas capable de manquer à fa parole , mais 
il avoir un fcrupule. Le bruit couroit que 
le Roi d’Aragon étoit fur le point de ma- 
rier Ton fils aîné à la fille dciMainfroi Roi 
de Sicile, & il fentoit quelque répugnance 
à marier l’héritier de la Couronne de Fran- 
ce à la fille d’un Prince, qui alloit devenir 
l'ennemi du Saint Siège. Il lui manda de 
fc rendre à Clermont en Auvergne pour 
terminer l'affaire 8c pour prendre toutes les 
furetez que le Pape pourroit fouhaiter. 
Les deux Rois s’y rendirent au mois de 
Mai : Jaques protefta de vive voix &: par 
écrit , qu'en mariant fon fils avec la hile 
de Mainfroi, il ne prétendoit rien faire' 
contre les interets de l’Eglifc; & Louis 
content d’avoir mis fa conlciencc en repos 
ratifialcTraitté, fit célébrer le mariage, de 
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affignaà fa belle fillcquinze cens livres de 
rente pour fon douaire qui devoit être aug- 
mente jufqu’à fix mille livres , en cas que 
Philippe parvînt à laCouronne. 

Dés que les ceremonies du mariage cu- 
rent été achevées , les deux Rois fc f cparc- 
rent i Jaques s’en retourna en Aragon , & 
Louis demeura encore quelque temps en 
Auvergne pour régler pluficurs affaires par- 
ticulières. 11 confirma à Gui de la Tour E- 
vêque de Clermont la Seigneurie de la 
Ville de Clermont par des Lettres paten- 
tes fcellêesd’un grand fceau en cire verte, 
fur lequel on voit d’un côté l'effigie du 
Roi, & de l’autre uneflcur'de-lis. 

Le Roipendant le refte de l’année conti- 
nua la vifite du Royaume j toutes les Pro- 
vinces fouhaitoient de le voir , car outre 
que les François aiment à voir leur Roi , ils 
y trouvoient du profit. Sa Cour étoit grof- 
fcjilrépandoit de l’argent, &: il ne falloir 
pas craindre qu’il s’y fifl aucune violence. 
Ils’arêtoit dans chaque ville, donnoit au- 
diancc à tout le monde , & s’informoit de 
quelle manière Ces Officiers le gouver- 
noicnt,nc manquant jamais de les punir ou 
de les récompenlcr félon qu’ils l’avoicnt 
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mcrité. Il paflfa par Clervaux ; & s’y étant 
trouvé par hafard le jour que les Religieux 
avoient accoutumé de fe laver les pieds les 
uns aux autres, il affilia à la ceremonie, 
& tran (porté de zèle il fut fur le point plus 
d’une fois de fe jetter aux pieds des Reli- 
gieux, pour leur rendre le même devoir. 
Mais fon Confefleur l’en empêcha, en lui 
reprefentant qu’il y avoir trop de fpeéta- 
tcurs,&quc ces fortes d’humiliations ne 
Lâchent jûf. conviennent pas aux Rois en tous lieux & 
en tout temps. Il avoir accoutumé tous les 
famedis de faire entrer dans un apparte- 
ment fecret trois pauvres vieillards. Il les 
faifoit afïeoir, fe mettoit à genoux devant 
eux, leur lavoir les pieds, les efluyoit, & 
puis les baifoit i apres quoi il leur donnoit 
Grande Chron. a manger, &ichacun quatre fols Parifis. 
de France i.v. Son ConfefTcur & fon Aumônier étoient 
fculs prefens , Gins qu’il y fifl jamais entrer 
aucun de fes Courtifans. C’étoit une pra- 
tique ordinaire & réglée, & lorfqu’il étoit 
incommodé, il vouloir que fon ConfefTeur 
le fifl en fa place, afin que les pauvres n’y 
perdifTent rien. Il demanda un jour à Join- 
ville, s’il lavoit les pieds des pauvres le jour 
du Jeudi- Saint : Fi, fi en malheur , lui ré- 
pondit 
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pondit Joinville avec fa liberté ordinaire, 
Jà les pieds de ces vilains ne laverai-je mie . A quoi 
le Saint Roi répliqua : V ous ne deve^avoir en 
dédain ce que Dieu fit pour notre enfie igné ment ; ain- 
fi donc vous prie , que peur t amour de lui premier 
Cr de moi , le vtiiillk % accoutumer de faire. 

Ilvouloit que chacun fut habille félon 
fa qualité & l'on age; & voyant un jour 
une femme de la Cour vieille & fort parée , 
qui lui demandoit une audiancc particu- 
lière j il la fit entrer dans fon cabinet, où 
il n’y avoit que fon ConfeiTeur; & après 
l’avoir écoutée auffi long -temps quelle 
voulut: Madame , lui dit-il, j'aurai Join de 
votre affaire , pourvu que vous vouliez avoir fin 
de votre falut ; la beauté du corps paffe comme U 
fleur des champs. On a beau faire , on ne la rap- 
pelle point, il faut fondera la beauté de l’ame qui 
ne finira jamais. Cette femme fut touchée, 
s’habilla plus modeftement dans la fuite 
& fit penitence du mal qu’elle avoit fait, Ôc 
du temps quelle avoit perdu en de vains 
ajuftemens. 

Mais c’étoit principalement dans lad- 
miniflration de la Juflicc qu’il s’aquittoit 
de fes devoirs; perfuadé qu’un Roi doit 
etre le premier Juge de fon Royaume, il y 
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donnoit tout le temps qu’il pouvoir; & 
dans chaqucfemaine il avoit règle de cer- 
tains jours qu’il y employoit tous entiers. 
Les Parlcmcns generaux fetenoient réguliè- 
rement deux ou trois fois l’année ; 8c tous 
les jours le Roi ctoit prêt â faire juftice. Il 
avoit toujours auprès de luicinq ou fix per- 
fonnes en qui il avoit confiance ; entre au- 
tres le Comte de Soiffons, Joinville, Pierre 
de Fontaines , 8c Villcttc Bailli de Tours. 
Ils fc trouvoient des le matin à la porte du 
Palais , 8c jugeoient fur le champ toutes les 
petites affaires; 8c quand les Parties n’é- 
toient pas contentes , le Roi en prenoit 
connoifiance lui-même , 8c dccidoit. Il al- 
loit l'Eté au bois de Vinccnnes,faifoit éten- 
dre des tapis au pied d’un chêne, 8c faifoit- 
affeoir auprès de lui le Comte de Soiffons, 
Joinville, le Bailli de Tours, 8c fes autres 
Confcillers. Tout le monde pouvoit appro- 
cher ,8c lui conter fon affaire, fans qu’au- 
cun Huifficr ou Garde l’en empêchât. Il al- 
loit aufli quelquefois au Châtelet tenir 
l’aodiancc, afin qu’à fon exemple les Juges 
ne dédaignaffent pas s’appliquer aux plus 
petites affaires. Ainfi la Juilicefc rendoit c- 
xaclemcnt par tout le Royaume ; 8c les plus 
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grans Seigneurs ctoicnt adjournez parde- 
vant la Cour du Roi , pour y voir fouvent 
reformer les lugemens de leurs Officiers. 

Le Comte d’Anjou avoir un procès con- 
tre un fi mplc Gentilhomme de fes Vaffiiux. 

Les Officiers d'Angers 1 ayant juge en fa fa- 
veur, le Gentilhomme en appella au Roi , 

& le Comte piquc'de fa hardiefle le fit met- 
tre en prifon. Louis en fut averti, & man- 
da aufli-toftau Comte de le venir trouver. 
Croyez-vous, lui dit-il av ec un vifage fevere, 
qu'il doive y avoir plus d'un Roi en France , (ST N an g. 40 j, 
parce que vou êies mon frere vous croyez-vous au - 
dejjys des Loi xi II lui commanda en même 
temps de faire mettre en liberté le Gentil- 
homme, & de fc défendre au Parlement. 

L’affaire fut inftruite,mais le Gentilhomme 
ne trouvoit ni Procureurs ni Avocats , 

Louis lui en donna d'Officc;& apres un 
long examen le Gentilhomme gagna fort 
Procès, & le Frere du Roi fut condamné. 

Un Prince fi juflc n’avoit garde de rete- 
nir le bien d’autrui. Mathieu de Trie lui 
redc'mandoit le Comté de Dammartin, &C 
rapportoitdes Lettres patentes parlefquel- 
les le Roi promettoit de le rendre -, mais le 
Roi ni perionnede fon Confeil ne s’en fou- 
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vcnoit , les fceaux en étoient rompus ; & îl 
ne reftoitde lafigureduRoi que le bas des 
jambes. L’affaire mife en deliberation, tout 
leConfeil fut d’avis , qu’on ne devoit avoir 
aucun egard à des Lettres, où il n’y avoit 
point de fceau. Le Roi qui n’alloit pas fi 
vite dans les affaires où il avoit interet, 
fit appeller Jean Sarrafin fon Chambellan, 
qui en l’abfencc du grand Chambellan gar- 
doit le fceau fecret, & lui commanda d'ap- 
porter de vieux fceaux pour les confronter 
avec ce qui en reftoit de ceux de Trie. On 
les trouva tout pareils. Se le iRoi dit à fes 
Confcillers : Seigneurs , je riof rois, félon Dieu 
& raifon retenir le Comté de Dammartin. 

Cette fermeté du Roi à faire ren- 
dre à chacun ce qui lui appartenoit , 
meme dans les affaires où il avoit inte- 
ret, lui acquit une telle réputation, que 
de tous les Royaumes voifins on venoit en 
foule s’établir en France. On y jouïffoit de- 
puis plufieurs années d’une paix profonde, 
pendant que l’Angleterre , l’Allemagne, Se 
l’Italie étoient déchirées par des guerres 
civiles. Le commerce y fleuriffoit * le Roi 
vivoit de fon domaine qui étoit grand , des 
•^douanes } des droÿs Seigneuriaux , des coû- 
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fifcations. Le Clergé lui payoit des décimes 
lorfqu’il falloit faire la guerre aux ennemis 
delà Foi* &dc temps en temps les Com- 
munautez étoient taxées extraordinaire- 
ment pour les befoins de l’Etat , mais ces 
impôts ne fubfiftoicnt que pendant le 
temps de la nece/fité-, & les peuples les 
payoient d’autant plus volontiers , qu’ils 
favoient bien que le Roi les en décharge - 
roit dés qu’il pourroit. 

Au commencement de l’année Louis , 
dont l’équité ctoit univcrfcllcmcnt recon- 
nue, jugea une des plus grandes affaires de 
l’Europe. Il y avoit déjà pluficurs années 
que les Barons d’Angleterre las du mauvais 
Gouvernement & des prodigalitcz de leur 
Roi , l’avoient obligé a ligner à Oxfort des 
articles, qui à proprement parler le met- 
toient en tutelle. Il avoit remis entre leurs 
mains toutes les Places de l’Etat i Edoüard 
fonfils,& Richard fon frère élu Roi des 
Romains y avoient confcnti ' r 


mens par le Pape, & avoient levé des Trou- 
es en Guicnne & en Allemagne. Enfin tout 
fedifpofoit à la guerre, lorfque des deux 
.cotez on s’en remit à l’arbitra ’u Roi 
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de France, les Barons d'Angleterre crattf 
bien perfuadez qu’il jugeroit fuivant fa 
confcience,ôc que la qualité de Roi, ôc cel- 
le de bcau-frcrc du Roi d’Angleterre ne lui 
feroientpas faire une injuftice. 

Louis fechargca de l’arbitrage ôc convo- 
qua l’Aflcmbléed Amiens. Le Roi 5c la Rei- 
ne d’Angleterre s’y rendirent au jour mar- 
qué, 5c les Barons y envoyèrent des députez. 
L’affaire fut agitée de part 5c d’autre avec 
beaucoup de force , ôc Louis devenu par fes 
qualitez perfônellcs l’arbitre des Rois ôc des 
peuples , jugea que ce n’cft pas aux fujetsà 
faire la loi au Prince, cafTalcsarticlesd’Ox- 
fort , 5c rendit au Roi d’Angleterre l’auto- 
rité fouveraineque Dieu lui avoit donnée, 
en l’exhortant à traiter fes peuples plus dou- 
cement^ à les gouverner d’une maniéré, 
qui le fît régner dans leur caur aulfi-bicn 
que fur leurs perfonnes. 

Un Arrêt fi jufte ne fut point exécuté. 
Les Barons d’Angleterre cl firent le Comte 
deLciceftrc pour leur Chef, fe faifirent du 
Roi d’Angleterre, ôc de toute la famille 
Royale, ôc gouvernèrent pendant fept ou 
huit mois, jufqua ce qu’Edouard aïanc 
trouvé le moyen defe fauver , mit bientôt 
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une armée fur pied, deffit les révoltez, & 
remit Ton père fur le Trône. 

Si l’Angleterre étoit ruinée par les guer- 
res civiles , l’Italie & l’Allemagne n’étoient 
gucrcs plus tranquilles. Les démêlez des 
Papes & des Princes de la Maifon de Soua- 
be continuoicnt toujours. Conrad fils de 
l’Empereur Frédéric 1 1. fie Roi des Ro- 
mains étoit mort à vingt-fix ans , dans lr 
temps que maîtredu Royaume de Sicile i». 
alloit foumettre l’Allemagne & fc faire 
couronner Empereur. Le Royaume de Si- 
cilccomprcnoit alors l’Idc de Sicile, & les 
Provinces d’Italie, qui ont compofé depuis 
le Royaume de Naples.Conrad n’avoit laii- 
fé qu'un fils nommé Conradin-'encorc en- 
fant, SeMainfroi fon frère batard le fer- 
vant de l’occafion s’étoit emparé de Naples. 
En vain les Papes s’y étoient oppofez ; les 
Troupes de l’Eglifeavoient été battues, Se 
les excommunications méprifées. Inno- 
cent IV. dcfcfpcrant de pouvoir joindre le 
Royaume de Sicile au patrimoine de l’E- 
glifc,en avoir donné l’inveftiturc au Prin- 
ce Edmond (ccond fils du Roi d’Angleter- 
re ; mais Urbain qui lui fucccda, ne voyant 
pas que les Anglois fc miflent en devoir. 
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ni mcmc fuflent en ctat de venir en Italie - ,, 
avoit offert cette Couronne à Louis pour 
celui de fes enfansqu’il lui plairoit de nom- 
mer hors l’aine. Le Roi ^erfuadé qu’elle ap- 
partenoit légitimement a Conradin, n’avoir 
point écoute cette propofition, jufqu’à ce 
qu’enfin touché par les Lettres du Pape qui 
lui reprefentoit l’Eglifc opprimée parMain- 
froi, il permit au Comte d’Anjou de Ce 
charger d'une affaire fl douteufe & fi diffi- 
cile. 

Charte Comte d’Anjou étoit le Prince- 
du monde le plus ambitieux; & fa femme; 
qui feule des quatre filles du Comte de Pro- 
vence n’étoit point encore Reine, le pouf- 
foit à tout entreprendre pour regner. Son 
courage dont il avoit donné des preuves en 
fuivantà la guerre le Roi fon frère, fes ri- 
chefTes, fes grandes Terres , Se la fituation 
de la Provence qui lui fournifToit dcsvaif- 
feaux, fcmbloient lui répondre d’un heu- 
reux fuccés : auffi n’hefita-t il point à faire 
fon Traitté avec le Pape. Il portoit entre 
autres articles qu’il préteroit l’hommage 
lige au Saint Siège pour le Royaume de Si- 
cile, & payeroit chaque année huit mille 
onces d’or de redevance, ôc que dans un an 

il. 
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en commenceroit la conquête. Le Pape 
mourut avant ce temps-là, & le Cardinal 
Fulcodi fut mis à fa place. Il étoit François 
du Diocefc deNimes, & par fon mérite il 
fut élevé jufqu’à la Chaire de Saint Pierre, 
où fa vertu ne Ce démentit pas. Il prit le 
nom de Clément I V. &: quitta les armes de 
fa famille, pour prendre fix fleurs-dc-lis 
en champ d’azur, & marquer par-là les fix 
ans qu’il avoir palfcz au Confeil du Roi. 
Il confirma d’abord le Traitée que fon Pre- 
decefl'eur avoit fait avec le Comte d’Anjou, 
& l’exhorta à palier incelfammcnt en Ita- 
lie. 

Charles s’embarqua à Marfcillc l’année 
fuivante , pafla à Rome, & le i8. du mois 
de Juin y reçut l’invcftiturc duRoyaume de 
Sicile par les mains de quatre Cardinaux, 

? iue le Pape lui envoya de Peroufe où il fai- 
oit fa refidence. Il fut couronne dans l’E* 
glife de Saint Pierre , & quinze jours apres 
marcha à la tête de fon Armée, gagna la 
bataille de Benevent contre Mainfroi qui y 
fut tué, & s’empara prcfque fans rcfiftan- 
cedc Naples, & de tout le Royaume de 
.Sicile. 

Cependant depuis que Louis étoit parti 
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de la Terre-Sainte, les affaires y étoient en 
mauvais état ; les Chrétiens au lieu depro* 
fiter desdivifions domeftiques de leurs en- 
nemis, ne fongeoient eux-memes qu’a fc 
ruiner. Les Vénitiens ôc les Génois par ja- 
loufie de commerce ; les Chevaliers du 
Temple, & ceux de l’Hôpital par une ma- 
lédiction de Dieu que leur vie débor- 
dée leurattiroit, fc faifoient une guerre ou- 
verte : le feul Geofroi de Sergincs , que 
Louis avoit laiffé dans Acre avec cent Che- 
valiers, y vivoit dans l’ordre, &: par fon 
exemple & par fes exhortations il empe- 
choic ccquireftoit de bons marchans de 
fc retirer en Europe. Il avoit pourtant falu 
q te les Chrétiens fc réunifient contre leurs 
ennemis communs. Les Tartarcs avoient 
pris Bagdad, donné fin à l’Empire des 
Califes, & fe flatoient de la conquête de 
toute l’Abc. D’autre coté Bondoedar après 
avoir de fa main poignardé deux Sultans , 
etoic enfin monté fur le Trône, & com- 
mandoit à toute l’Egypte & à une partie de 
la Siric. Accoutumé depuis la bataille de 
la Maffourc à faire la guerre aux Chrétiens, 
il étoit entré dans la Paleftinc avec trois 
cens mille chevaux , avoit pris Cefaréc , le 
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Château de Caïphas, Arfuph, Saphet.Ôc 
ruiné les environs d’Acrc, menaçant d’en 
former le Siege des que fes machines de 
guerre feroient arrivées du Kaire. 

Ces trilles nouvelles revcilloicnt le zèle 
des Croifades -, le Pape en écrivoit à tous 
les Princes Chrétiens, Se les exhortoit à y 
aller eux-mêmes, ou à y envoyer des fe- 
cours d’hommes & d’argent. Il en deman- 
doit à Louis avec plus de confiance qu’aux 
autres Princes, fans pourtant luipropolcr 
d’y aller en perfonne i il en faifoit ferupu- 
1 c, la prcfcnce du Roi paroilfoit abfolu- 
ment necefiaire, pour maintenir dans le 
Royaume le bon ordre qu’il y avoit éta- 
bli -, Se d’ailleurs fa conllitution foiblc Se j oin ^ lU< 
fa mauvaife fanté fcmbloient le devoir met- 
tre hors d’état d’entreprendre un voyage (1 
long Se fi pénible, il ne lailToit pas d’avoir 
envie de reprendre la Croix le fervicc de 
Dieu , Se même la gloire du nom François 
à laquelle toute fa pieté ne l’empêchoit pas 
d’être fort fcnfiblc , le poulïoient à réparer 
fes pertes palTées. Il fc voyoit en paix , aimé 
de les peuples, redouté de fes voifins, fes fi- 
nances en bon état , & la France regorgeant 
d’une jeune Noblefl'c , qui ne refpiroit que 
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la guerre : & quant à fa Tante , comme on 
Te hâte ordinairement là-deflus, il croyoit 
quelle étoit encore aflez bonne ; & ne Te 
Tentant pas aflez de Torcc pour combattre 
Touvent de la main , ainTi qu’il avoit Tait 
autrefois, il difoit qu’un General malade 
peut encore de Ta tente donner les ordres ôc 
Taire combatre les autres. Plein de ces idées 
que Ton zcle lui repreTentoit conformes à la 
raifon , & regardant la mort dans une Ci 
Tainte cntrepriTc comme un bien dcfirablc, 
il en écrivit au Pape qui Tut ravi de ne lui 
en avoir pas Tait la première ouverture,mais 
qui ne manqua pas d’approuver Ta pcnTcc, 
& de l’exhorter à répondre à la voix de 
Dieu. 

Il prit auffi-tôt Ta dernière rcfolution , & 
manda à tous les grans Seigneurs du 
Royaume de Te trouver à Paris le xj. de 
Mars ? pour y traitter d’une affaire fort im- 
portante. Il écrivit à Joinville comme aux 
autres , dont je me cuidai , dit-il, e xcujèr de venir 
pour une fitvre quarte que j'avois\ mais il me manda 
qu'il avoit affe^ gens qui fçavoicnt donner gucrifon 
de fievres quartes , O' que fur toute s' amour je al- 
Ujje à Paris , ce que je fis. 

JL’Aflcmbléc fut aflez nombreuTc , le Car- 
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dinalde Sainte Cccilc s’y trouva , & per- 
fonnene favoit encore ce qu’on y devoit 
traitter. Mais on s’en douta bicn-tôt quand 
on vit entrer le Roi tenant à la main la 
Sainte Couronne d’épines , qu’il avoic 
été prendre à la Sainte Chapelle. Il Ce 
mit fur un Trône qu’on lui avoir préparé, 
& commença avec cette éloquence tou- 
chante, ôc qui lui étoic fi naturelle, à dé- 
plorer les malheurs delà Terre Sainte, dit 
qu’il étoit rclolu d’aller au fecours de fies 
frères, 8c exhorta tous les véritables Chré- 
tiens à en faire autant. Le Légat prêcha A- 
fuite avec tout le zelc que demandoit une fi 
grande entreprife , ôc de fa main donna la 
Croix au Roi,àfcs trois filsaincz,au Com- 
te de Flandre, au Comte de Bretagne, a 
Beaujeu fire de Montpenfier , au Comte 
d’Eu , à Gui de Laval , ôc à une infinité de 
Seigneurs. 

Dés qu’on fçut dans les Provinces que le 
Rois’étoitcroific, chacun fongeaàlc fu!- 
vrc. Le Roi de Navarre fon gendre s’enga- 
gea d’abord, 8c fit prendre la Croix à tous 
ks jeunes Chevaliers de Navarre ôc de 
Champagne. Le jeune Comte d’Artois ne- 
veu du Roi, fils de Robert d’Artois tué à 
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laMafloure, le vint auffi trouver, refoliï 
d’aller vanger la mort de fon pcrc. La Com- 
tefle fa mereétoit accouchée de lui au com- 
mencement de la première Croifadc; elle 
ctoit enfuite pafTécen Egypte avec le Com- 
te de Poitiers fon beau frere, & à ion retour 
en France, elle s’étoit remariée à Gui de 
Chatillon Comte de Saint Paul, qui s’é- 
tant attaché d’affe&ion au petit Comte 
d’Artois , l’avoit élevé dans le métier des 
armes , où il égala Ton pcrc, & peut-être le' 
furpafla. 

L’exemple de ces Princes fut fuivi par les 
Comtes de Saint Paul, de Vendôme, delà 
Marche,& de Soifions, & par les Seigneurs 
de Montmorenci, de Nemours, & de Fien- 
nes. Joinville refifta à toutes les Pollicita- 
tions du Roi fous prétexte que la première 
Croifadc l’avoit ruiné : Et r vcoïc , dit-il, c/e- 
rement que fi me mettoie en pèlerinage de la Croix 
ce Jèroit la totale dejlruftion de mes pouvres fujets. 

Je crois qu’il ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici le Mémoire exaét de la plu- 
part des Croi fez avec le nombre de leur ban- 
nières , & le prix de la folde que chacun ti- 
roit du Roi. 
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dun Rouleau du Ere for 
des Chartes du Roi- 

L I Connétable, licuinzimc, li tiers de 
bannières. . . 6000. liv. 

Li Cuens d’JEu, li quart de bannières, li 
fezime de Chevaliers. • 6800. 

Li Cuens de Dammartin , li vingtième, li 
quart dcbannicrcs. . . 8000. 

Li Sire de Montmorcnci, li douzime, li 
tiers de bannières. . . S S°°- 

Médire Simon de Mclcun li quint de ban- 
nières. . . • zooo. 

Les Enfans de Saint Paul aux vinticmc, 
aux quart dcbannicrcs. . 8000. 

Meflire Gilles de Mailli, li cuinzime, li 
tiers de bannières. , . 6000. 


Le Connétable 
lui quinzième 
avec trou ban « 
nieres. 

LeComte tf Eu 
avec quatre 
bannières & 
fei^e Cheva -j 
tiers. 

Le Comte da 
Dammartin a - 
t tcc vint Che- 
valiers & qua- 
tre bannières . 
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Meflire Mathieu de Roiclidizime, liautre 
de bannières. . . 4O00. 

Meflire Colart de Morlaincs li fifime. 2:300.. 

Meflire Florent de Varennes li dizime, li 
autrede bannières. . . 4000. 

Meflire Jean de Varennes li cinquième, 
cy. . . • ^ 2.000. 

MeflireHardouins de Mailli li quint.1000. 


Li Foriers li quart. - * 1700. 

Meflire Jean de Ville li quart. . 1.700; • 

Meflire Raoul de Neelelidouzime, li tiers 
* de bannières.. . . . jooo;. - 

Meflire Jean d’Harcour li père , 

Meflire Jean d’Harcour Ton fils li trezime, 
li tiers de bannières. - J400. 


Meflire Aubert de Longueval, li feptic- 
me. , * . ±600. 


Li 


# 
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JLi Vidamedc Chartres li unzime, li autre 
de bannières. . . 4400. 

JLi lire d’Offemont li dozime, li tiers de 
bannières. . . . jioo. 

Li Marefchaux'dc Champagne li dozime 
li tiers de bannières. • , jioq. 

* A * • . . 

Mc/ïire Gaucher de Crefli foi trezime li 
tiers de bannières. . . 5400. 

LiDuede Bourgoignefoi quarentiéme, li 
vinticmc de bannières. . a a 000. 

Monfeigneur Godefrai frère au Duc de 
Breban.li quart de bannières, li vint-deu- 
xicmc. . . , 8joo. 

Meffire Enguerrand de Bailleul li quint, 
cy* 4* « • « 100 o* 

Meffire Jean de Denifi , foi quart. 1700. 

Meflire Guillaumd de Prunoi, foi quart, 
cy . . • « . > 1700. 
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Mcflirc Guillaume Crelpin li vinticme,'Ü 
quart de bannières. . ;8 .oqp. 

Meflire Raoul Flamcns , li fezime. atfoou 

Mcflirc Jean de Soifi , foi quart. 1 7 00. 

Li Vicuens de Mclcun li dozime , li tiers 
de bannières. .. . /ioo. 

Meflire Tcbaut de Marli foi quart. 1700. 

Li Duc de Breban, li quarcnticmc. 22.000.' 

Ch. itiCmf. u f c trouvc encore un autre Rouleau , où 
F ' Çe lifcnt les noms de Raoul d’Etrccs , J 5 C 
de Lancelot de Saint Maards Maréchaux 
Ac France, qui avoient chacun fix Cheva- 
liers, & feize cens livres tournois d’appoin- 
tementj & il y eft marque que la plupart 
dcs Chcvalicrs outre leur paye en argent a- 
voientcncore la table du Roi. 

Il y avoit plus de deux ans que le Comte 
de Poiticrsjfrcrc du Roi avoit pris la Croix 
.&lc Roi de Sicile ,quoi-qu’unc domina r 
.tien nouvelle ôc m J affermie lui 4Q9na£ 
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allez d'affaires, faifoit cfpcrer de grans fe- 
eours, & promettoit de fournir au moins 
des vivres & des vaifTcaux. Il étoit queftion 
d’avoir de l’argent, le Roi donnant de grof- 
fespenfions, comme on le vient devoir, à 
la plupart des Croifcz,& meme aux plus 
grans Seigneurs ,fcs revenus ordinaires ne 
iuffifoient pas. Le Pape lui accorda pour 
quatre ans la dixième partie du revenu des 
Ecclcfiaftiques , qui grondèrent fort, firent 
des afTcmblécs, écrivirent à Peroufe, te 
payèrent enfin. On impofacn meme temps 
une taxe fur tous les païfans du Royaume, 

& par ordre du Roi les CommifTaircs pri- 
rent l’avis des Curez de chaque Parroifle , 
te taxèrent chacun fuivant fes facultcz. 

Louis avoit encore une autre raifon de VI ; • 
demander de l’argent à fes fujets , il vouloir 
donner l’Ordre de Chevalerie à fon fils aî- 
né Philippe , qui avoit vingt-trois ans.C’e- 
toit lacoutume que quand les Rois ma- 
rioient leurs enfans , ou qu’ils les faifoient 
Chevaliers , les peuples le taxoient pour 
contribuer à ces depenfes extraordinaires; 

La ceremonie fc fit avec magnificence , Phi* 

lippe y fut fait Chevalier, & enfuite le spiàl.t.v- 

Comte d’Artois, le Comte de Dreux, le 
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fils aîné du Duc de Bourgogne, Guillaume 
& Robert de Fiennes, Renaud de Pons, 
Mathieu de Mailli,Odon Poillcchicn ne- 
veu du Légat, Philippe de Nemours, Guil- 
laume de Cahicu , Foucigni neveu de 
Joinville, & plus defoixantc autres que le 
Roi défraya. Il donna aufli l’epée au Prin- 
ce Edmond d’Angleterre, qui étoit venu 
de Londres avec un équipage répondant i 
la prodigalité du Roi fon père. Tous les 
nouveaux Chevaliers prirent la Croix , & 
le Roi déclara qu’il partiroit fans rcmife 
dans deux ans, afin que chacun donnât or- 
dre à fes affaires. 

L’année fuivante le Prince Edouard fils 
aîné du Roi d’Angleterre Ce croifa, quoi- 
que l’âge avancé de Henri , & le peu d’o- 
bcïflancc defes fujets pûflcnt l’en empêcher : 
Il étoit jeune, il s ’étoit fîgnalé dans les 
guerres civiles de fon pais, & il fepromee- 
toit encore plus de gloire en combattant les 
ennemis de la Foi. 

Le Prince Philippe fils aîné du Roi eut 
la même année un fils, qui fut aufli nommé 
Philippe. Louis en eut une joie fcnfiblc, ôc 
n’eut plus de peine à mener avec lui Ces trois 
enfirns , puilqu’il £e voyou im.nouycl hç- 
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riticr à couvert des périls de la guerre. Il 
commença à s’y préparer, & fit beaucoup 
de nouvelles Ordonnances pour maintenir 
dans le Royaume, la paix & la juftice, que 
Ton abfcncc pouvoit altérer. Il terminales 
differens que les Comtes de Luxembourg & 
de Bar avoient enfcmblc, & défendit au 
Comte de Champagne de s’en mêler. 

Ce fut à peu prés en ce temps-là que 
mourut Renaud de CorbeilEvêque de Pa- 
ris. Le Chapitre de Notre-Dame s’alTembla 
aufli-rôt, & députa vers le Roi pour lui 
demander la permiffion d’élire un autre E- 
vêque. La parole étoit portée par Robert 
de Sorbonne l’un des Chanoines. Le Roi 
lui accorda fa demande. Robert homme Pa- 
ge, de pieté , & de bonne compagnie lui 
plaifoit fort : il étoit comblé de fes bien- 
faits , & ne lailfa pas de lui vendre bien cher 
quelques maifons ’dans le Fauxbourgdc la 
Bretonneriedans la ParroilTcdc Saint Jean 
en Grève, où le Roi établit les Frères de 
SainteCroix. On voit dans Joinville que 
Robert de Sorbonne étoit fouvent à la 
Cour. Nous mangions , dit-il , à la table dudit 
Seigneur Roi , & parlions confeil l'un à l’autre: 
Vous faites mal , nous dit Je bon Roi , de confeiller 
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cy î parler haut , afin que vos compagnons ne dou- 
tent pas que vous parler d'eux en mal. Et un jour* 
que Joinville avoit un habit magnifique etv 
prcfcncc du Roi , qui étoit vêtu fort mo-' 
deftement, Robert lui en fit une répriman- 
dé j ce qui aïant piqué Joinville : Maître 
Robert t lui repliqua-t-il, je ne Joie mie a blâ- 
mer fauf l'honneur du Roi & devons, car l’habir 
que je porte , tel quelcvoye ç m’ont laijjémes pe- 
re & mer es mais au contraire efi de vous , qui êtes 
vêtu de plus fin camelin que le Roi nefl. Roberc r 
étoit embarrafle, & ne favoit que répon-^ 
dre , lors que le Roi prit fon parti , & lui* 
donna beaucoup de louanges pour arrêter 
la raillerie, qui alloit s’élever parmi les* 
Courtifans. Mais une heure après il fit en- 
trer dans fon cabinet le Prince Philippe fon 
fils aine, & le Roi de Navarre fon gendre 
qu'ii aimoit comme fon fils, les fit afleoir 
auprès de lui , & fit appellcr Joinvillcpour' 
lui faire excuïe de ce qu’à tort il avoit fou- 
tenu Robert contre lui : mais ,fifl il y je le fis > 
pourcc que je le vis fi très ébahi, qu’il avoit ajjè^ 
mefiier , que je lui ficouruffe (P* aidajfe. 

Ce fut ce Robert, qui né pauvre, mais' 
comble des bienfaits de Louïs le vit en état • 
de fonder la Maifon de Sorbonne, & qui> 
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par-là a rendu Ton nom fi cclcbrc. 

Cependant les affaires Ce brouïlloicnt à 
Naples ôc en Sicile. Conradin petit fils de 
tant d’Empcrcurs , & légitime heritier des 
Royaumes de fes pères, étoit entré en Italie 
à la tête d’une armée d’Allcmans * la fa- 
ction des Gibelins s’étoit réveillée en fa fa- 
veur, Florence & Pife lui avoient ouvert 
leurs portcs,& les Romains mêmes piquez 
des maniérés hautaines de Charle d’Anjou , 
avoient rcccu fon ennemi dans leur ville, 
&l’avoicnt afiifté de Troupes & d’argent. 
D’autre côté Charle qui ne manquoit ni 
de courage ni de conduite eut bientôt raf. 
fcmblc dix mille hommes, & vint offrir 
à Conradin la bataille qui devoit décider 
de leur fortune. Elle fut acceptée & don- 
née avec furie de part & d’autre : Conradin 
fut défait & pris prifonnicr -, on lui fit fon 
procès dansles formes apparentes de la Ju- 
ilicc, & il eut la tctc tranchée publique- 
ment fur un échafaut à la honte éternelle 
de Charle, qui facrifiant fa confciencc & 
fon honneur à fa politique, ne fit point de 
icrupulc d’acquérir une Couronne par un 
grand crime. 

Le Pape fut fort touché d’une aétion fi 
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cruelle j fa pieté & fa douceur font croire 
aifement qu’il n’y eut aucune part, quoi- 
qu’en veuillent dire les Hiftoriens de ce 
temps-là. Il écrivit meme plufieurs fois à 
Charlc de ne point tremper fes mains dans 
lefang. Il mourut quelque temps après à 
Viterbe & gouverna l'Eglifc prés de quatre 
ans j génie fublimc, vrai pere commun, & 
d’un fi grand defintereffement, qucn’aïant 
voulu donner que trois cens livres à cha- 
cune de fes nièces pour les marier , elles ai- 
mèrent mieux fc faire Religieufes que d e- 
poufer des partis médiocres. 

La mort de Clément IV. fut fort fcnfible 
au Roi. Le temps du départ pour la Terre 
Sainte approchoit, & il craignit qu’elle 
n’y apportât quelque obftaclc. En effet les 
Cardinaux demeurèrent quatre ans avant 
que de pouvoir s’accorder pour l’clc&ion 
du Pape i mais il ne laifferent pis de choifir 
le Cardinal d’Albc pour être Légat de la 
Croifade , & Louis continua fes prépara- 
tifs. Il fît publier avant que de partir une 
Ordonnance fort neceffairc au repos del’E- 
glifc Gallicane. On l’appclla Pragmatique 
Sanftion, parce qu’elle avoit été drefféc po ur 
le bien public i & quoi-que quelques nou- 
veaux 
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veaux Auteurs ayent voulu fans aucun 
fondement douter de la vérité de cette Or- 
donnance , Je la rapporterai ici route entiè- 
re , puifquc fous le Roi Louis XI. le Par- Pmfon. 79. ss- 
lement voulant défendre la Pragmatique 
Sanction faite par le Roi Charle VII. cita 
celle-ci comme niant etc faite par Saint 
Louis ; que les Etats generaux, & les Uni- 
verfi tcz du Royaume n’en ont j amais dou- , 
té, qu’elle cft rapportée dans la Bibliotc- 
queaes Peres , & que du Tillet allure l’a- 
voir trouvée dans les anciens Regiftres du • 

Parlement. Elle ctoit écrite en Latin , ôc 
je l’ai traduite mot à mot. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi des Fran- 
çois , à laperpefuelle mémoire de la, choje. Voulant 
pourvoir à la tranquilité des Eglifes de notre Roy au - 
mf , à l’augmentation du culte Divin , au Jdlut 
des âmes -, defirant obtenir la grâce & le fecours 
de Dieu tout-puifjant , fous la protection duquel 
nous mettons notre Royaume ; nous avons par le 
prefent Editperpetuel ordonné & ordonnons , 

Premièrement, que les Prélats des Eglifes de no- 
tre Royaume, Patrons O* Collateurs ordinaire des 
Bénéfices jouiront pleinement de leur droit , O* con- 
ferveront leur juri/diflion. 

o 
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Que les Fglifis Cathédrales (3* autres pourront 
faire librement leurs eleéhons. 

Nous ordonnons que le crime de Simonie , qui 
infeflc l Eglife J oit abfolument banni du Royau- 
me. 

Nous 'voulons que les Promotions , Collations , 
Provif on s, (3 difpofitions des Prelatuies , Digni - 
te% , <3 autres Bénéfices (3 Offices Ecclcfiafiiques 
de notre Royaume , fe faffent fuivant la difpofiiton 
du Droit commun y les Canons des facrefi Conciles , 
<3 les Ordonnances des anciens Peres de l E- 

sf'fi- 

Nous dejfendons de lever les fimmes et argent 
que la Cour Romaine a accoutumé dimpofir fur les 
Egltjès de notre Royaume, fi ce nefl pour une eau - 
Je pieufi, raifonnable Ci* preffante , CT de notre 
exprès confentcment , (3 de celui des Epjifes de 
France. 

Nous approuvons <3* confirmons par ces prf- 
fentes les liberté^ , franchifes , immunité préro- 
gatives , droits <3* privilèges accorde ^ par Us Rois 
de France nos Predecefjeurs , ou par nou> auxEgli- 
fis , Monafieres , (3 perfonne s Religieujes de no- 
tre Royaume. 

Ordonnant à nos Juges , Officiers, leurs Lieu - 
tenant ? (3 tous nos fujets prejens (3 à venir au- 
tant qu’il appartiendra k chacun d eux , d'execu- 
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tir, & faire executer le s P re fentes , fans permet" 
tre qu'il fe fajfe rien au contraire , punijjant l: s 
trangrejjeurs d une peine qui ferve d'exemple aux 
autres. En témoignage de quoi nous a vons fait ap- 
pofer notre f eau aux prefentes Lettres. Donne à 
Paris l'an’ de Notre -Seigneur 11 69. au mois de 
Mars. 

Le Roi apres avoir par cette Ordonnan- 
ce confirmé les Eglifcs Cathédrales dans le 
droit d’elire leurs Evêques , 6 c empêché la 
Cour de Rome d’en nommer d’office, ce 
qui ne manquoit pas d’arriver, lors qu’il 
le rencontroit la moindre difficulté dans les 
élections , % publier une autre Ordon- 
nance qui regarde la Juftice. C'cft propre- 
ment un Code nouveau compofé des Loix 
Romaines , des Canons des Conciles, des 
Décrétales, ou Epitres des Papes, des diffe- 
rentes Coutumes du Royaume , 6 c des Or- 
donnancesde nos Rois. Ce Code porte le 
nom des Etabliflcmcns de Saint Louis con- 
tenus en deux cens huit Articles. 

Le Prince Edouard d’Angleterre arriva 
en ce temps-là à Paris pour achever avec 
le R.oi le Traitté qu’il avoit commencé par 
Procureur: il promit de fc rendre à Aiguc- 
morccs au moisd’Aoulldc l’année fuivan- 
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te avec un certain nombre de Chevaliers , 
ôc le Roi lui prêta quarante-cinq mille lu 
vres,dont lcrembourfement futaffignc fur 
la Gafcognc. Il fut aufli flipulé qu’un des 
enfans d’Edouard dcmcurcroit à Paris en 
otage -, mais Louis le renvoya aufli-tôt, 6c 
fc contenta de la parole du pcrc. 

La famille du Roi ctoit alors compofcc 
de quatre garçons 6c de quatre filles. Phi- 
lippe l'aîné de tous avoir eu ^our appana- 
gc Orléans, Montargis, Chatcaudun , 6c 
une partie du Gâtinois feulement fa vie du^- . 
rant ; Jean Triftan avoir epoufe l’hcritic- 
rc deNcvcrs , ôc le Roilui do^pa le Com- 
te de Valois-, Pierre quiavoit époufe l’her 
riticredc Blois, eut les Comtez d’Alençon 
6c du Perche: Et Robert le cadet de tous 
eut pour fon partage le Comte de Cler- 
mont en Bcauvaifis : Louis avant que de 
partir pour une entreprife, qu’il prevoyoit 
afTez devoir être dangcreule , aïant vou- 
u pourvoir fes enfans, 6c leur ôter tout 
fujet de divifion. Ifabellc avoit épou- 
fé lcRoi de Navarre, Blanche fut mariée 
au mois de Novembre avec le Prince Fer- 
nand fils aîné d’Alphonfe Roi de Caflil- 
Ui Marguerite epoufajean Duc de Bra- 
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tant petit fils du Duc de Bourgogne -, Se la 
cadette de toutes nommée Agnes eut dix 
mille frans d’argent en attendant quelle 
fe mariât. 

Ces différera foins n’empechoient pas 
Louis d’avoir attention â ce qui regardoit 
plus particulièrement la gloire de Dieu. Il 
y avoir déjà quelques années qu’on lui fai- 
foitcfpcrcrlaconverfion du Roi de Tunis. 
Ce Roi Mahornetan ne paroiffoit pas trop 
attaché à fa Rcligion,il envoyoitau Roi al- 
lez fou vent des A mbaffadcurs& des prefens, 
& fcmbloit n’attendre qu’une occafion fa- 
vorable de fe faire Chrétien. Le Roi de fon 
côté lui en cnvoyoitdc plus magnifiques, 
ôc lui promettoit toute forte de protection 
contre fes voifins. Il y avoir â Paris vers la 
fin de cette année des Ambaffadeurs de Tu- 
nis ; on les rcgaloit autant qu’on pouvoir, 
& ils ne manquoient point de £c trouver à 
toutes les ceremonies. Il s’en fie une gran- 
de dans l’Eglife de Saint Denis. Le Roi y 
tint fur les fonts de batéme un Juif fort ri- 
che^ lui donna fon nom -, & voyant les 
AmbalTadcurs de Tunis attentifs aux cere- 
monies du Batéme: Plût à Dieu , leur dit- 
il d’un air touchant, que le Roi 'votre Maî- 
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tre en voulût faire autant, & pour cela je conjèn *• 
tirois de bon cœur dpaffer ma vie dam les pu font 
de Babylone. 

*170. Enfin l’année qu’on devoir partir pour 
la Croifadc arriva, & Louis fitfonTefta- 
ment, en Latin , je l’ai traduit en François. 

TESTAMENT 

DU RO I SAINT LOUIS. 

Dnch. 438 ^ AU Nom de la T res- Sainte Trinité. Louis 

par la grâce de Dieu Roi des François. Nousfai- 
fons à fçavoir qu’étant par la mijericorde de Dieu 
en bonne Janté , Nous avons fait le prefent 
Tejlament. Nous voulons CT ordonnons quon 
paye toutes nos dettes ; que nos Exécuteurs Tefla- 
mentaires cy apres nommer fajfent par eux-mêmes 
ou par qui ils avi feront bon être les refit utions par' 
nous ordonne y , & s’ilsy rencontrent quelques diffi- 
cultés nous leur donnons pouvoir de décider félon qu’ils 
le jugeront le plus convenable au falut de notre 
ame. Nous léguons d notre tres-chere Epoufe Mar- 
guerite Reine quatre mille livres , d l’Jbbaye de 
Royaumont ftx cens livres -, (ST ordonnons que no- 
tre Bibltoteque, fans parler de celle qui eft d la 
Sainte Chapelle , Joit partagée entre les Frères- 
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Prêcheurs de Royaumont , & ceux de Compïègne- 
Item léguons à l'Abbaye du Lis prés de Me- 
lun trois cens livres , C ’STc. V oulons que notre fùc- 
ceffèur continué les penfions aux Sarraftns O* aux 
Juifs nouvellement convertis. Et pour nos Exé- 
cuteurs Tejlamenraires , nous nommons Etienne E- 
vêque de Paris , & Philippe Evêque d' Evreux , 
les Abbe^ de Saint Denis & de Royaumont , & 
Jean de Traies , & Henri de T'épelai Archi- 
diacres de Bayeux. En témoignage de quoi nous 
avons fait appofer notre fceau au prefent Ecrit. 
Donné à Paris au mois de Février mil deux cens 


fixante & dix. 

La Reine voyant le Roi foiblc & déjà 
malade eût bien fouhaité l’accompagner 

f iour avoir foin de lui ; mais il ne le vou- 
uc pas. Il fc fouvenoit de ce qu’elle avoit 
foufFert au premier voyage, & lui déclara ' 
la volonré li-dcflus fi positivement , qu’el- 
le n’y Longea plus ; mais au/fi ne voulut- 
elle point Le charger de la Rcgcnce du 
Royaume, & fans écouter l’ambition qui 
lui étoit allez naturellc,cllc Le retira au Bois 
de Vinccnncspour y prier Dieu fans dif- 
traclion. 

Le Roi donna la Regencedu Royaume 
pendant Ton abfence à Mathieu de Vendo- 
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me Abbc de Saint Denis, & à Simon de 
Clermont fircdcNéelc, tous deux capables 
d’une Charge fi importante , mais qui n’é- 
toient pas allez grans Seigneurs pour crain- 
dre d’eux qu’ifc abufaflént de leu ç autori- 
té. Il établit en meme temps pour la di- 
ftribution des Bénéfices un Confeil de 
confciencc compofé de l’Evêque de Pa- 
ris, du Chancelier de Notre-Dame, & 
des Supérieurs des Jacobins & des Corde- 
liers. Après quoi ne longeant plus qu’à 
partir, il alla à Saint Denis félon la cou- 
tume de fes Ancêtres vifiter les tombeaux 
des Saints Marrirs, &: y reçut des mains dir 
sibr. Royal. t . Légat la Croix &: le.Bourdon de pèlerin. Le 
66 }, lendemain fuivi des Princes fes enfitns , il 
alla du Palais à Notre - Dame pieds nus 
'avec une humilité qui eût édifie dans un 
Religieux. Tout le monde vcrfoitdcs lar- 
mes , & chacun fe reprochoit de ne pas 
fuivre un Prince fi grand en toutes ma- 
nières. Il s’arrêtoit de temps en temps dans 
les rues, ou pour donner quelque ordre 

f »rclTc , ou pour difiribucr lui - même de 
'argent aux pauvres qui fe prefentoient , 
ou pour exhorter les moindres du peuple 
à fervir un Dieu qui pouvoit les élever au- 

dclfus 


DE SAINT LOUIS. 113 

dcflusdctous les Rois de la terre. Il partit 
enfin, & alla coucher le premier jour à 
Vincennes. 

Le lendemain il prit congé de la Reine 
avec beaucoup de larmes de part & d’autre, 
lui défendit abfolument de l’accompagner 
plus loin, & alla coucher à Melun. Il pat 
fa enfuitc à Sens & à Auxerre, & fe rendit 
à Cluni où il demeura pendant les Fêtes de 
Pâques : puis déccndant à Mâcon , à Lion, 
& à Baucaire, il fe rendit enfin â Aiguemor- 
tcs. 

Il y avoit encore peu de Croifez. On 
ne croyoit pas que le Roi feroit fi pon- 
ctuel à fe trouver au rendé- vous. Les Pro- 
vençaux avoient équipé un alTcz bon nom- 
bre de bâtimens qu’ils avoient menez dans 
les Ports de Sicile, & dans ceux de Naples, 

{ >our embarquer l’armée que le Roi Char- 
c d’Anjou leur Comte mettoit fur pied. 
Il avoit pris la Croix , &c avoit promis au 
Roi fon frere de le venir joindre inccflam- 
ment , mais on ne pouvoir pas trop conter 
fur fa parole. L’ambition fans bornes qui 
lcdevoroit,lui faifoit faire tous les jours de 
nouvelles entreprifes, & l’on ncdoutoit pas 
qu’il n’allât à ce qui lui feroit le plus avan- 
ie 
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tagcux. Apres avoir conquis le Royaume 
dcSicilc , & donne la loi à toute l’Italie, il 
afpiroit à l’Empire d’Orient. L’Empereur 
Baudouin fur qui les Grecs avoient repris 
Conftantinoplc , lui ccdoit une partie de 
Tes droits, & pour les unir encore davan- 
tage, Philippe fils & heritier de Baudouin 
devoir époufer Beatrix fille de Charlc. 

Le Roi qui aimoit Ton frère maigre fes 
deffauts ,& qui en avoir befoin , ne laifla 
pas de lui mander de fe mettre en état de 
partir , & de fon côté il n’oublia rien pour 
s’embarquer au plutôt. Il arrivoit à tout 
moment dcsCroifcz, & la plupart tom- 
boient malades à Aiguemorccs, où l’air 
étoit fort mauvais j mais il n’étoit pas pof- 
fiblc de s’embarquer, le peu de vaiifeaux 
qui fe trouvoient prêts, nefu/fifoient pas., 
éc les Génois qui avoient traité pour le paf- 
fage, ne venoient point. Le Roi alla s’éta- 
blir à Saint Gilles, & les principaux Sei- 
gneurs fe répandirent dans les villes voi- 
fines. Ils y étoient plus commodément 
qu’à AiguemortcSjOU il ne reftoit que des 
foldats & ceux quin’avoient pas lcmoïen 
d’aller ailleurs ; mais comme il y avoit de 
toutes fortes donations, François,, Pro- 
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vençaux , Catclans, qui ne s’accordoicnt 
pas toujours cnfcmblc, il y eue bien-toc 
des querelles, on en vint aux mains, Ôc 
plus de cent hommes avoient etc aflom- 
mez avant que le Roi y pût mettre ordre. 
Il y vint lui-même, ôc fie pendre les plus 
feditieux. 

On raifonnoit en attendant la venue des 
vaifleaux fur les entreprifes de la Croifade, 
ôc le Confeil étoit partagé. Il y avoit trois 
avis differens ; les uns vouloicnt aller à 
Acrc,c’étoit la feule Place confidcrable qui 
reftoit aux Chrétiens dans le Levant ; le 
Sultan d’Egypte menaçoit tous les jours 
de la venir aiheger, ôc il paroilToit naturel 
d’y a)lcr mettre pied à terre dans un bon 
port, où l'armée trouveroit toute forte de 
rafraichilfcmcns , ôc trouveroit de plus les. 
vieilles troupes des Chrétiens Oricn^xux 
aguerris depuis long-temps , ôc d’autant 
plus braves qu’ils étoient réduits à l’extré- 
mité. Les autres vouloicnt aller droit en 
Egypte comme à la fource du mal, ôc tâ- 
cher de fc rendre maîtres d’Alexandrie; ÔC 
enfin le troifiéme avis étoit d’aller â Tu- 
nis. 

Le Royaume de Tunis s’etoit établi fur 
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les côtes d’Affrique en meme temps que - 
ceux d’Alger, de Tremefen, & de Maroc 
après la divifion de l'Empire des Califes Ÿ 
il étoit puiflant en cavalerie , & la ville 
pafToit pour fort riche. Le Roi en étoic 
Mahometanj mais commedcpuis plusieurs 
années il avoit envoyé en France des Am- 
bafladeurs & des prefens,^ qu’il faifoit 
efpcrcr de fc faire baptifer, on difoit qu'il 
falloit y aller pour lui donner moyen de 
fc déclarer •, qu’appuyé d’une grande ar- 
mée de Chrétiens , il le pourroit faire fans 
craindre fes fujets, ni fes voifinsj qu’on 
connoîtroit par-là s’il agilToit de bonne foi, 
&qua la moindre rchllancc on s’emparc- 
roit de fon Etat ; que ce porte pris ctoic 
plus important qu’il ne paroifloit ;quc les 
Egyptiens en tiroient leurs meilleurs che- 
vau^,& qu’on pourroit enfuite aller plus 
aifément ôc plus furement à Alexandrie. 

Ces trois avis balancez dans le Confeil , 
le Roi prit le parti d’aller à Tunis. Il eût 
mieux aimé aller en Egypte, l’entreprife 
lui fembloitplus perilleule, &par confc- 
quent plus digne de lui y mais l’efperancc 
de la convcrrton d’un Roi & d’un Royau- 
me fans verfer de fang l’emporta. O Jî je 
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pouvois , s’écrioit - il , me voir le pàrain d'un Baulieu +6t. 
Roi Adahometan ! Il fe flatta qu’à Ton arri- 
vée le Roi de Tunis fc feroit Chrétien, & 
qu’aprés avoir rétabli la Religion dans un 
pais , où elle a été fi floriflams dans les 
premiers ficelés de l’Eglifc, il pourroit de- 
cendre en Egypte 5c réparer Tes pertes paf- 
fées. D’ailleurs il eut avis que Bondocdar 
Soudan d’Egypte s’étoit rompu la jambe,& 
qu’il ne fongeoit point au fiege d’Acrcj ain- 
ii rien ne prcflùntdu côté de la Paleftine, 5c 
l'entreprise d’Egypte étant trop grande au 
moins avant la jon<5tion du Roi de Sicile, 
qui n’étoit pas encore prêt, la refolution 
rut prife d’aller à Tunis. 

Il arriva en ce tcmps-li à Aigucmortes 
des Ambafladcurs de Michel Palcologuc 
Empereur Grec de Conftantinoplc. Il fa- 
voit les grans préparatifs du Roi de Sicile 
& fes liaifons avec l’Empereur Baudouin, 

& pour détourner la tempête il offroit au 
Roi de réunir l’Eglifc Grcqucà la Latine. 

Il nedoutoit pas que Louis n’embraflat a- 
vec joie une occahon de rendre un fi grand 
fcrvice à l’Eglifc. Il en avoir aufli écrit au 
Pape Clément I V. & depuis fa mort au 
College des Cardinaux. Les Ambafladcurs 
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furent reçus & traitez magnifiquement , 
leurs propofitions furent examinées par les 
Cardinaux à qui le Roi les renvoya, 8c 
ils promirent au nom de leur Empereur 
& de tou^lcur Clergé de rcconnoîtrc pour 
Chef de l’Eglifc univcrfellc , le Pape qu’on 
cliroit. 

Cependant les Croifez arrivoienten fou- 
le à Aigucmortes. Le Comte de Poitiers 8c 
la Comteflc fafemmequi le voulut fuivre 
amenèrent grand nombre de leurs vaflTaux 
tn bon équipage, 8c comme ils n’avoient 
point d’en fans, & qu’ils alloient à un voya- 
ge d’où l’on ne revenoie pas toujours, ils 
firent leur Teftamcnt dans lequel on voit 
des legs pieux pour la plupart des Mona- 
ftercs de France. Le Roi de Navarre & la 
Reine fa femme prirent la route de Proven- 
ce, & s'embarquèrent à Marfeille, 

Enfin après deux mois d’attente les Gé- 
nois arrivèrent avec leurs vaifleaux , foie 
qu’ils n’euffent pas été plutôt prêts, foit 
qu’ils eulfent voulu faire fentir au Roi, 
qu’ils fiVoient aflfez qu’il n’avoit traité 
avec eux que pat rtecefiité , 8c n’aïant pu 
convcnitavcc les Vénitiens. Il n’y avoit 
plus de temps à ptrdic, la fui on ctoic de- 
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ja avancée, & les grandes chaleurs étoient 
bien contraires à l’entreprifc de Tunis. On 
fongea donc à s'embarquer inccflamment, 
le Roi écrivit aux Regens, & leur recom- 
manda Tes peu ples,qu’il regardoit comme Tes 
enfans; & le premier jour de Juillet il monta 
fur fon vaifleau, après avoir exhorte les 
Croifez à ne pas offenfer Jesus-Christ 
par leurs actions, dans le temps qu’ils lui 
alloicnt facrificr ce qu’ils avoient de plus 
cher au monde. 11 embrafla particulière- 
ment fes enfans, & ne retint avec lui'fur 
fon vaifleau que le Comte d’Alençon. Le 
Prince Philippe , le Comte de Nevers , & le 
Comte d’Artois , que la mémoire de fon 
père égaloit.prcfquc aux enfans du Roi , 
avoient chacun leur vaifleau. On demeura 
à l’ancre pendant la nuit. On mit à la voi- 
le à la pointe du jour par un vent favora- 
ble, & tous les vaifleaux curent ordre de 
fc rendre au port de Cagliaridans Tille de 
Sardaigne, où croit le rende- vous de l’Ar- 
mée Chrétienne. 
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flotte étoit à peine for- I- 
du Port d’Aiguemor- Ndn l- 3 8< >> 
qu’il s’éleva un grand 
vent qui fit craindre - une 
tempcte,lcgolphc de Leon 
étant fort fujet aux bou- 
s’cloignercnt l’un de 
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l’autre fans pourtant fc perdre de veuë,Cc 
apres vingt-quatre heures d’un gros temps 
le calme revint, finies pilotes reprirent la 
route de l’I fie de Sardaigne. On vogua trois 
ou quatre jours fort heureufement, mais 
ce beau temps ne dura pas; la mer devint 
extrêmement grofle, les vaifleaux rouloicnt 
Ce tout lemondcfctrouvoitmal.il arriva 
même quel’eauen fi peu de temps fe trou- 
va corrompue. Ce plcinedcvcrs. Onalloit 
toujours, Ce la terre ne paroifl'oit point; 
tous les routiers marquoient qu'il ne fal- 
loir que quatre jours pour faire le trajet 
d’Aiguemortes à Ca^liari, & il y en avoir 
plus de huit qu’on etoit à la voile. Cela 
commença à faire foupçonner la fidelité 
des Génois. On favoit qu’ils faifoient un 
grand commerce fur les côtes d Afrique, 
qu’ils avoient de riches magazins à Tunis, 
& que des Marchands ne font guercs à 1c- 
preuve de l’interet. On difoit meme qu’au 
fortir du Port une barque Genoife s’etoit 
fcparcedc la flotte, & avoit pris la route 
d’Afrique. 

Le Roi averti de ces bruits fit monter fur 
fon bord tous les Capitaines Génois. On 
apporta des cartes marines ; on fupputa 
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fa route , & tous convinrent que la terre ne 
devoit pas être loin. Le Prince Philippe 
aufïi embarafle que le Roi, avoir fait la me- 
me chofcfurfon vaifleau ; enfin comme la 
nuitapprochoit, il fut refolu de ne faire 
que louvoyer jufqu’au jour, de peur d’al- 
ler donner fur les roches dont Pille de Sar- 
daigne cft environnée. Ccconfcil ctoit fa- 
gc, on vit terre à la pointe du jour, & a- 
pres l’avoir reconnue on fc trouva à plus 
de foixante mille de Cagliari. On ne laifla 
pas de s’en approcher à dix mille prés; mais 
furlcfoir le vent étant devenu contraire, 
on jetta l’ancre à l’entrée de la nuit, Se tou- 
tes les barques allèrent à terre chercher 
quelques rafraichifl'cmens. Elles rapportè- 
rent de l’eau douce Se quelques herbages , 
qui firent grand plaifir aux malades. 

Le lendemain on entra dans le Port, & le 
Roi envoya demander permifîion au Gou- 
verneur deCagliari démettre à terre les ma- 
lades, & d’acheter des provifions. On trou-* 
va des gens fort ruftiques prêts à refufer 
tout. Les Pifans étoient alors maîtres de la 
ville-, comme ils ctoient en guerre avec 
les Génois, Se qu’ils voyoient leurs ban- 
nières , ils craignoicnc une furprife &e ne 
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vouloient aucun commerce. Les François 
impatiens & peu endurans cry oient qu’il 
ralloit faire une dccente & prendre par for- 
ce, puis qu’ils croient en état de le faire 
DHCht r C ? ^- leurrefufoit avec tant de ruftici- 
te. Mais Louis qui n’avoit pas pris la Croix 
pour faire la guerre à des Chrétiens, vou- 
lut tenter auparavant toutes les voies de 
douceur II renvoya à Cagliari Pierre fon 
Chambellan , qui convint enfin avec le 
Gouverneur qu’on mettroit les malades à 
terre, & que les Pifans fourniroient à l’ar- 
mec des provifions à un prix raifonna- 

DlC. * 

Les jours fuivans, le Roi de Navarre, 
le Comte de Poitiers, le Comte de Flan- 
dre, & unemfinité d’autres Croifez entrè- 
rent dans le Port. On tint le lendemain 
Confeil de guerre, le Roi y lut des lettres 
du Roi de Sicile, qui promettoit de fc ren- 
dre meeflimment devant Tunis avec une 
puiflantc armée, & les ordres furent don- 
nes pour 1 embarquement. La plupart des 
malades avoient été fur pied en quatre 

jours , la terre & quelques rafraichiflemcns 
lies avoient guéris. 

Des que le Gouverneur de.'Cagliari vit 
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que les François fe preparoient au départ, il 
leur fit mille honnetetez, & envoya au Roi 
vint muids de vin grec, mais Louis n’en 
voulut point, & lui manda feulement qu’il 
eut loin du peu de malades qui reftoient à 
terre. Le lendemain on mit a la voile pour 
Tunis , & le troifiéme jour à trois heures 
apres midi on reconnut la terre d’Afrique. 

La ville de T unis étoit alors fort puiflàn- 
te , aflez bien fortifiée , pleine de Marchans 
riches, tout le commerce de la mer medi- 
tcrancc s y faifoit. A fix lieues de-là fur 
la meme côte vers l’Occident étoit la fa- 
meufe ville de Carthage, qui ruinée par 
les Romains, par les Vandales, & par les 
Sarrafins fubfiftoit encore, mais fans rien 
marquer de fon ancienne grandeur. La flotc 
arriva vis a vis d’un Port ï une demie licuë 
dcCarthage,on y vit de loin deux vaifTeaux, 
quelques barques, & beaucoup de peuple 
fuiant vers les montagnes. Auffitôt lcRoi 
ht dccendre dans une chaloupe Florent de 
Varennes, qui faifoit la fonélion d’Ami- 
ral , & lui ordonna d’aller rcconnoîtrc. 
On n avoit point ouï parler du Roi de Tu- 
nis depuis plus de Jmois , & lotoL 
mençoit à croire qu’il n’avoit pas agi de 
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bonne foi. Varennes ne trouva perfone 
fur lcsvaiflTcauxnidanslcPort, tout avoir 
pris la fuite à la veuë de l’armée. Il manda 
au Roi qu’il n’y avoir point de temps à 
perdre, qu’il falloir faire la décente, tandis 
que les ennemis confirmez nefongeoient 
pas à s’y oppofer. Le Roi qui craignoit une 
furpriic ne voulut pas aller fi vite. Il fie 
aficmblcr le Confeil de guerre où les avis 
furent partagez ; toute la jcunclTc vouloit 
donner &fe fervirde l’occafion , mais les 
plus fages rcprcfcntcrent qu’il n’y avoir rien 
de prêt pour la décente, qu’on ne lapouvoit 
faire alors qu’en confufion , & que pour 
peu que les Sarrafins s’y oppofaflent , on y 
perdroit la moitié de l’armec & les plus bra- 
ves j qu’il valoit mieux remettre au lende- 
main, & marcher en ordre comme on a- 
voit fait à Damiette. Ainfi Varennes fut 
rappcllé, & pendant le relie de la journée 
le Roi difpofa la décente avec autant de 
précaution que fi la côtceût été bordéede 
troupes ennemies. Sa prudence ne parut 

E as inutile: à la pointe du jour, on vit 
: Port 5c tous les environs couverts de 
Sarrafins, cavalerie & infanterie. Les Fran- 
çois n’en parurent que plus animez j ils 


zed 
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fc jcttcrcnt dans des barques, & tout a- 
borda lefabre à la main, mais fans avoir 
lieu de s’enfervir, toute cette multitude 
d’Infidelcs avoir pris la fuite. Chacun s’em- 
prefloit de mettre pied à terre, 8c les ten- 
tes furent bien tôt drcflecs, mais il n’y a- 
voit point d’eaux douces. 

L’armcc fc trouva dans une cfpece de 
Pcninfulc, quiavoitune lieue de long 8c 
un quart de lieue de large, 8c dont l'en- 
trée du côté de la terre étoit défendue par 
une grolTc tour. Les fourageurs y allèrent 
d’abord 8c en chaflcrcnt les ennemis, il s’y 
trouva une fontaine 8c quelques puits. 
Tout y courut en defordre 8c prcfquc fans 
armes ; ce qui donna le courage aux Sar- 
rafinsde charger les fourageurs 8c décou- 
per la tête à plufieurs François. Ils oferent 
même revenir jufqu a la tour pour tâcher 
de la reprendre ou d’y mettre le fcuj mais 
le Roi y aïant envoyé Raoul d’Etrées 8c 
Lancelot de Saint Maards Maréchaux de 
France, 8c Thibaut de Montlcare Grand 
Maître des Arbalétriers , la tour fut con- 
fervéc, 8c les Infidèles obligez de fe retirer. 
On ne les pourfuivit pas, les chevaux des 
jFrançois encore étourdis de la mer à peine 
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fe pouvoicnt foûtenir, & les SarafinsV 
voient des chevaux de Barbarie qui les met- 
toicnc bientôt en feureté. 

Deux jours apres l’armée décampa & 
s approcha de Carthage , dont il étoit im- 
portant de s’emparer avant que d’afficgcr 
Tunis. On trouva les environs de cette 
ville fort agréables, des valées, des bois, 
des fontaines , & tout ce qu’on pouvoir 
fouhaitterpour laneccûité &pour le plai- 
fir. La ville n’étoit point fortifiée , mais il 
y avoit un bon chateau que les Sarrafns 
failoicnt mine de vouloir défendre. On 
preparoit déjà les machines deguerrepour 
1 attaquer dans les formes , lorlquc les ma- 
telots jaloux de n’avoir aucune part à 1* 
gloire des armes , offrirent au Roi d’inful- 
rGr chateau , pourvu qu’on leur donnât 
quelque arbalétriers pour les foûtenir. On 
accepta leur odre, ils etoient accoutumez 
a monter à leurs échelles de corde, & s’é- 
tant faihs pour toutes armes chacun d’un 
labre, fuivis de cinq cens arbalétriers à che- 
val & de quatre mille hommes de pied ils 
marchèrent à Carthage, plantèrent leurs 
échelles contre le s murailles du château, 
voicrcnt prcfquc fur les remparts , &: y ar- 
borèrent 
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borcrent les Flcurs-dc-lis. Les foldats les 
fuivirent j coût ce qui s’y trouva de Sarra- 
fins fut taille en pièces , pendant que le Roi 
à la tête d’une partie de l’armcc obfcrvoit 
les mouvemens des ennemis , qui paroif- 
foient en armes fur toutes les montagnes 
voifincs. Ils n’oferent pourtant en dcccn- 
drecc jour-là, la ville fur prife en meme 
temps que le château. On la nettoya , tous 
les corps morts en furent tranfportcz , & 
les PrincelTcs y allèrent demeurer pour y 
être plus commodément. Le Roi qui avoir 
un loin particulier des malades , y établit 
des hôpitaux qu’il alla vifîter lui- meme j 
afin que l ien n’y manquât. 

Le lendemain le Roi de Tunis envoya Cron.de s.De- 
au Roi deux Chevaliers Efpagnols rêne- 
gats,lui déclarer , que fi l’armée Chrétien- 
ne venoit afiieger fa ville , il feroit mafla- 
crer tous les Chrétiens qui étoient dansfes 
Etats. Le Roi receut fort bien ces renégats, 
les renvoya avec des prefens, & leur dit, 
que s’ils faifoicnt la guerre en barbares on 
les traiteroit de meme. 

Mais ce n’étoit pas les Sarrafins qui c- 
toient le plus à craindre : le nombre des 
malades augmcncoic^lcs foldats peu accou- 
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tumcz au folcil d’Afrique fe plaignoicnt 
qu’ils n’avoient plus de force. On neman- 
geoit plus que des chairs falrcs, l’eau des 
puits devenoit mauvaife , & tarifToit fou- 
vent, onrcfpiroit avec l’air un fable brûlé, 
& f menu qu’il entroit dans le corps , Se 
deficch.eoit les poumons. Les Sarraîins a- 
voient fur toutes les montagnes des ma- 
chines pour élever la poudre en l’air , & 
les vents de terre, qui venant de la Zone tor- 
ride n’étoient que du feu, poulfoicnt cette 
poudre embralée fur les Chrétiens & les 
enterroient tout vivans. Enfin la difTente- 
ric maladie fort dangereufe dans les pais 
chauds, faifoit un grand ravage parmi les 
iroupes , & les gens dcqualité n’en étoienc 
pas plus exempts que les autres. D’ailleurs 
il faloit être toujours fous les armes , les 
Sarrafins bien montez tomboient lors 
qu'on y penfoit le moins fur un quartier, 
& cou poient des têtes. Et comme le Roi de 
Sicile fur lequel on avoir conté ne venoic 
point , le Roi ne fe voyant pas en état d'en- 
treprendre tout feul le ficge d’une grande 
ville, où il y avoit une armée, prit le par- 
ti de demeurer dans fon camp julqu’a l’ar- 
livcc de Ion frère, & de le faire entoures 
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de bons foflczqui lemiflent hors d’infulte* 
toute l'armée y travailla, & l'ouvrage fut 
bientôt achevé. On pofa feulement à la tê- 
tcdu campquelques corps de gardcavancez 
avec ordre d’arrêter tous les Volontaires, 
qui voudroient aller à la petite guerre. Cet 
ordre étoit fort à propos, les Sarraflns é- 
toient toujours au tour du camp difpcrfcz 
par petites troupes, & ne voulant point 
donner de bataille generale, ils ne com- 
battoient que par (urprife, fondoient à tou- 
te bride fur tout ce qu’ils rcncontroicnt 
hors des lignes , tiroient des flèches , don- 
noient quelques coups de zagaie, & à la 
moindre rcuftance tournoient le dos, & 
par la vitefle de leurs chevaux fe mettoient 
ticnrôt hors de portée. 

Cette maniéré de faire la guerre étoit bien 
fâcheufc aux François qui en veulent tou- 
jours venir aux mains ; ils avoient cfpcré 
de donner bataille. Deux efclaves Chrétiens 
qui avoient été long-temps dans les priions 
de Tunis, fc fauverent, & rapportèrent que 
le Roi de Tunis avoit fait arrêter tous les 
Chrétiens Marchans & autres , menaçant 
de les faire mourir dés qu’on lcvicndroit af- 
fliger. Ce Prince s’écoic déclaré après la pri- 
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fe de Carthage, 8c ne gardant plus de mefu- 
rcs,il avoit mande au Roi, qu’il le viendroie 
chercher à la tête de cent mille hommes , 8c 
quec’étoitainfi qu’il demandoit le Batême. 

Le meme jour trois Sarrafins de bonne 
mine, Te vinrent rendre à la garde avan- 
cée, Se demandèrent le Batême. Le Bou- 
tcillcr de France la commandoit ; ils abaif- 
ferent leurs lances par humilité , portèrent 
les mains fur leurs têtes par rcfpcél, 8c bai- 
fcrcnc les mains du Bouteiller. U les mena 
au Roi, qui leur fit donner des gardes. 
Une heure après le Bouteiller étant retour- 
né à Ton porte, ccntautrcs Sarrafins bien 
armez vinrent aufli demander le Batême, 
les Chrétiens les reccurent comme leurs 
frères ; mais ces traîtres voyant qu’on ne 
fe deffioit point d’eux , mirent le fabre a 
la main ôe chargèrent les premiers venus. 
On cria aux armes , tout le camp s’émût; 
mais les Sarrafins avoient déjà tué plus de 
foixantc hommes , 8c s’étoient retirez. Le 
Bouteiller piqué d'une telle perfidie alla 
chercher les trois Sarrafins, qui lui avoient 
parlé d’abord, 8c en voulut faire jufticc. Ils 
Crtn. de Saint jetterent à fes pieds en pleurant : Seigneur, 
Denù i-vti. lui dit l'un d’entre eu x,je commande, dey# 
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mille cinq cens hommes au fervïce du Roi de Tunis, 
un autre Capitaine comme moi ayant Jceu que je 
m'étois venu rendre à vous , a cru me perdre en 
vous f ai font une trahi on. Je n'y ai aucune part , 
& fi vous voulez relâcher l'un de nous pour aller 
avertir mes foldats du lieu où je fuis , vous en 
verrez venir plus de deux mille , qui fe feront 
Chrétiens , (T qui vous apporteront toutes fortes 
de rafraichijjemens. Le Roi fut informe de la 
chofe , il y penfa quelques momens , & 
puis il dit: Qu'on laijjè aller les trois Sarrafins 
fans leur faire de mal , je crois que ce font des per- 
fides qui nous tromperont ; mais bazarderions-nous 
de faire mourir des innocens'î Aufli tôt le Con- 
nétable par ordre du Roi en prit la condui- 
te, & les efeorta hors du camp. Ils promi- 
rent de revenir le lendemain, on n’en en- 
tendit point parler depuis. 

Quelques jours apres toute la campagne 
parut couverte de Sarrahns , ils fcmbloient 
vouloir venir attaquer le camp , le Roi mit 
fes Troupes en bataille prêtes aies bien re- 
cevoir i mais toutfe paflacn cfcarmouches, 
les ennemis n’oferent avancer , & les Fran- 
çois ne vouloicnt que fc tenir fur la défen- 
sive en attendant le Roi de Sicile. Olivier 
de Termes Gentilhomme de Languedoc, 
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qui avoir fuivilcRoi à la première Croi- 
fade venoit d’arriver de Sicile, ôc diloir que 
toute l’armce étoit prête à s’embarquer. 

Cependant les maladies augmentoient à 
vue d'œil, & meme la pelle fc mit dans les 
Troupes avec tant de violence, qu’en peu 
de jours elles furent diminuées de prés de 
la moitié i les chaleurs exceflivcs, le peu 
de bonnes eaux , les mauvais vivres , le cha- 
grin de fc voir enfermez dans un camp, 
tout contribuoit à les décourager. Le 
Roi fcul les foutenoit, & leur diioit fou- 
vent : Mes enfans, nous combattons pour la Foi , 
ou nous 'Vaincrons y ou nous ferons Mar tirs de Je- 
sus-Christ. Déjapluficurs grans Seigneurs 
étoient morts , le Comte de Vendôme, le 
Comte de la Marche , Gautier de Nemours, 
Montmorenci , Picnnes, BriU'ac avoient 
été emportez par des fièvres chaudes, qui 
les tuoient en quatre jours , lorlquclc Roi 
lui-même tomba malade de la dilfenteric. 
Le Prince Philippe, le Comte de Nevcrs , 
&lc Roi de Navarre en furent attaquez en 
même temps. 

Louis fentit dés les premiers jours que 
fon mal ferbit mortel , & ne parut jamais 
plus grand que dans les derniers momens 
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de fa vie. Il n’en interrompit aucune de Tes 
fondions de Roi , il donna toujours les 
ordres tant qu’il eut de la force ; te fon- 
dant plus aux maux des autres , qu’aux 
liens propres , il n’épargna rien pour leur 
foulagement. Il agit à fon ordinaire le plus 
long-temps qu’il put, mais la diffentcric 
continuant , la fièvre le prit , te il fut obli- 
ge à fe mettre au lit. Le Prince Philippe Ion 
fils aîné , quoi que fort abbattu de la fievre 
quarte étoit toujours auprès de lui; Louis 
l’aimoit & le regardoit comme fon lu cccf- 
feur, mais ilavoit une tendrefle particuliè- 
re pour le Comte de Ncvcrs. Ce jeune Prin- 
ce ne à Damiette pendant la prilon du Roi, 
ce qui lui avoit fait donner le furnom de 
Triftan , n’avoit que vint te un an , te dans 
un âge fi fujet aux emportemens il avoir 
confcrvé fon innocence, te répondoit di- 
gnement aux foins particuliers que le Roi 
Ion perc avoit pris de fon éducation. Il 
fut attaqué d’une fièvre fi violente qu’au 
bout de quelques jours on dcfefpera de fa 
vie; les Médecins le firent porter fur fon 
vaifleau, pour l’ôter de l’air empefté du 
camp, où les corps morts dont on n’enter- 
j-oit pas la moitié, caufoicnt une grande in- 
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fc&ion *, mais le changement d’air n'y 
fit rien, & il mourut. Le Roi ne le voyant 
point auprès de fon lit s’en douta il le de- 
manda à Ton Confefieur cjui lui avoüa la 
vérité, &qui fut furprisde le voir fi fou- 
rnis à la volonté de Dieu dans une occa- 
sion fi fenfible. Le Cardinal d’Albc Légat 
du Pape mourut quatre jours après, & en 
mourant laifla tous fes pouvoirs à un Do- 
minicain , en attendant que les Cardinaux 
pendant la vacance du Saint Siégé eu fient 
nommé un autre Légat. 

Le Roi favoitla defolation defes Trou- 
pes,ôc n’en paroifioit point touchéiil regar- 
doit des yeux de la foi la fin de la vie, com- 
me le commencement d’un bonheur qui ne 
devoir jamais finir. Il plaignoit bien moins 
ceux qui mouroient en bons Chrétiens, 
que ceux qui guerifibient au hazard de 
leur falut, & ne fongeoit qu’à prendredes 
mefures ju fies pour faire exécuter après fa 
mort les Ordonnances qu’il avoit faites pen- 
dant fa vie. Tout dependoit de fon fuc- 
ceficur : aufii s’adrefia-t-il à lui, & repre- 
nant dans fon courage les forces qui com- 
mençoient à lui manquer, il lui parla d’u- 
ne manière fi chrétienne & fi touchante, 

qui 
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oue Guillaume de Beaulieu Ton Confef- 
lcurqui yctoit préfent, a cru rendre un 
grand fcrvicc au publie en confervant les 
dernières paroles d’un Roi fi grand &c fi 
faint. Il nous les a laiflccs en Latin , & je les 
ai traduites mot à mot. 

M on cher fils , aimez Dieu de tout votre cœur , 
&de toutes vos forces, car fans cela il n'y a point 
de Jalut. Eloignez-vous de tout ce qui peut dé- 
plaire à Dieu , (ST principalement de tout péché 
mortel , refolu plutôt que d'en commettre un Jeul, 
d fouffrir tous les Jupplices imaginables . Si Dieu 
vous envoie quelque tribulation , fujfrez- la dou- 
cement, rendez-lui grâces de tout, & penfez que 
c'eft pour votre Jalut, O* que vous l'avez* peut- 
être bien meritee. S'il vous comble de profperiteT^, 
humiliez-vous, mon fis , défendez-vous de lavai- 
ne gloire ,ür ne vous feriez pas pour off enfer le 
Seigneuries mêmes biens que vous avez receus de fa 
bonté. Allez fouvent à confeffc, choififez des 
Confejfeurs fages O* habiles , qui puijjent vous en - 
figner les chofs que vous avez à faire , (SB celles 
que vous avez à évi.er. Gouvernez-vous de ma- 
nière v.vec vos ConfeJJeurs , quils puijjent vous 
reprendre avec hardie (Je (ST amitié. Affiflez dé- 
votement CB le plus jouvent que vous pourrez à 
l Office de l'Eglife j ne regardezpoint à droite & 
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à gauche , ne parler point de chofis vaines ; mais 
priez Dieu de bouche <2* de cœur ; (2* principal 
lement,mon cher fils , fioyez attentif au moment 
que le Prêtre con fiacre le Corps (2 le Sang de no- 
tre Seigneur Jésus- Chris T. Aitz de U 
charité pour les pauvres, pour les mifirables , pour 
les afflige f, afflflez Us , <2* les confiiez fiivant 
votre pouvoir. Si vous avez quelque affliéhon , 
dites- (à à votre Confie [Jeur , ou à quelque homme 
de bien , <2* vous vous trouverez foulage. Tâchez 

d'avoir toujours auprès de vous des gens de bien ou 
Religieux ou feculiers, entretenez-vous fiuvent avec 
eux, (2* prenef çarde que les méchans,que les 
impies ne vous approchent. Entendez le Sermon 
en public <2* en particulier , <2* obtenez des InduT 
gence"sde la Sainte Eglije notre mere. Aimez dans 
le prochain U bien & haï fiez le mal. Ncjouffre ^ 
point quon fafie devant vous aucune medifance , 
<2* fi quelqu'un étoit afjez malheureux pour blafi 
phêmer contre Dieu ou contre fis Saints , faites-en 
une punition exemplaire. Souvenez-vous des biens 
que Dieu vous a faits , <2 lui en rendez grâces , 

< 2 ' mentez par-là d'en recevoir encore davantage. 
Faites jufitee à tous vos fiijets ; (2* jufqu à ce que 
la vérité vous (oit bien connue , panchez plutôt 
du côté du pauvre que de celui du riche. Si l'on 
vous diffuse quelque chofi , commencez par croirç 
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que vous ave^ tort , examinez enfui te ; & par~ 
là ceux qui front de votre Confeil ne craindron* 
point de (e déclarer pour la jufiice , même contre 
vous. Si vous favezcertainement que vous avez 
du bien d'autrui , fit par fuccejfion t foit qu'il ait 
été pris de votre temps , rejhtuez au plutôt :-f la 
chofe eft doute u fi . faites -vous en informer par des 
gens habiles. Ayez J om tous vos fujets vivent 
en paix , <ST principalement les Ecclefiafiiques 
Religieux. On raconte du Roi Philippe notre 
Aïeul y qu'un de fes Confeillers lui ayant dit que 
les gens d’Eglifi ufurpoient fes droits , t? qu'on 
s'étonnait qu'il le fou frit: Je crois tout ce que vous 
me dites , lui répondit- il j mais quand je Jonge aux 
grâces que j'ai receüès de Dieu , j'aime mieux fouf- 
firir que de eau fer du Jcandale entre l’Eglif & moi. 
Aimez donc y mon fils , aimez les Ecclefiafiiques , 
(SP autant que vous le pourrez vivez en paix & 
en amitié avec eux. Ajfiflez les pauvres Religieux 
dans leurs necejfitez , ce font eux qui rendent le 
plus d'honneur à Dieu. Honorés vos parens , & 
vous fiuvenés de ce qu'ils vous ont ordonné. Prenés 
lavis de gens de bien O* d’ejprit dans la dtflribution 
des Bénéfices , (SP ne les donnés qu'à des p. rfiones 
capables & qui n'en ayent point d autres. Prenez 
garde , mon fils , de faire la guerre à des Chrétiens 

c ij 
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fans de grandes raifins -, & fi 'vous ne pouvez pa» 
vous en empêcher , tâchez de faire en frie que les 
innoce ns rien fouffrent pas , & le plutôt que vous 
pourrez faites la paix, O* vous fouvenez que- 
Saint Martin, difoit que faire la paix, cétoit at- 
teindre au comble de toutes les vertus. Aiez foin 
d’avoir de bons Baillis , & veillez fur leur con- 
duite. Soi ez dévot & obéiffant a notre Mere la 
Sainte Egltfe Romaine (F au Souverain Pontife 
votre ■ Pere fpirituel. Efforcez vous de bannir le 
péché de votre Royaume, & principalement les 
blafphémfs & les herefies. Souvenez- vous tou- 
jours, & rendez grâces à Dieu de tous les biens 
qu'il vous a faits. Aies foin que les dépenfis de 
votre matfion ne J oient point trop grandes. Enfin , 
mon fils, je vous prie de faire prier Dieu pour le 
repos de mon ame, O* d’envoyer à toutes tes fain - 
tes Communautez de notre Royaume demander 
des prières pour moi , & je vous prie encore de 
me donner part dans toutes les bonnes oeuvres que 
vous ferez • Enfin, mon cher fis, je vous donne 
toutes les benediftions qu’un bon pere peut donner 
afin cher fils. Je prie la Jointe Trinité & tous 
les Saints de vous preferver de tout mal -, que Dieu 
vous fiffe la grâce, mon fils, d'accomplir fa fainte . 
volonté, de le firvir , de l honorer, afin qu après 
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cette vie nous puiflions enfemble mon cher fls % le 
voir y le louer , & l’aimer pendant tous les fe- 
clés des fecles. Jinfi Joit-il. 

Un difcours fi touchant nous a ctccon- 
fcrvémot à mot par Geofroi de Beaulieu , 
ConfefTeur du Roi , Sc l’on peut juger aife- 
ment de l’effet qu’il produifit dans l ame de 
Philippe : il le voulut avoir par écrit afin 
des’en fouvenirdans tous les momens de 
fa vie. Louïs fc tourna enfuite du côte de 
la Reine de Navarre fa cherc fille, qui fon- 
doiten larmes aux pieds de fonlit, ôc l’a- 
vertit de fes devoirs particuliers, lui re- 
commandant avec beaucoup de tendrcflc 
d’avoir foin du Roi fon mari , qui croit 
fort malade, & de lui dire de fa part, qu’il 
feroit bien de commencer par payer fes 
debtes , & qu’enfuite il pourroit bâtir le 
Couvent des Jacobins de Provins. Il fit le 
même foir appellcr les AmbafTadeurs de 
l’Empereur Michel Palcologuc,qui étoient 
revenus avec toutes les procurations neccf- 
faires pour finir le fchifmc, & pour reiinir 
i’Eglife Grcquc à la Romaine : il les con- 
jura de n’y apporter point d’obflaclc, &: 
leur promit que fon fils y travaillerait de 
tout fon pouvoir. Apres quoi ne voulant 
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plus fonger qu’à Dieu , il embrafla Tes en- 
fans pour la dernicrc fois ,& demanda 
qu’on le laiflat feul avec fon Confeflcur. Il 
avoit aflifté à l’Office de l’Eglife tant qu’il 
avoit pu , & dans les derniers jours il fai- 
foit venir fes Aumôniers auprès de fon lit, 
& prioit Dieu avec eux. On avoit mis dans 
fa chambre fur une table un Crucifix fur 
lequel il avoit toujours les yeux attachez , 
& quelquefois il Ce le faifoit apporter, & 
baifoit avec refpedt les pieds facrez du Sau- 
veur du monde. Il communia plufieurs 
fois pendant fa maladie, & fentant que 
les forces commcnçoicnt à lui manquer r 
il demanda le faint Viatique. A peine pou- 
voit-il lever la tête tantilêtoit foible, Se 
toutefois à la vue de fon Dieu il Ce leva 
tout feul, Se Ce mit à genouspour le rece- 
voir. Croyez-vous fermement , lui dit fon Con- 
fe fleur , que ce foit là le vrai Corps de Jesus- 
Christ. Ouï, répondit le Saint Roi, Crje 
ne le croirois pas mieux, quand je le vends tel que 
les Apôtres le virent le jour de fon Afeenfon. Il 
demanda enfuite l'Extrême- Onftion , Se 
répondit à toutes les prières de l’Eglife. 
Les grans efforts qu’il avoit faits l’abbari- 
rent extrêmement, il demeura aflez long- 
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temps fans parlcr,on croyoit que fa derniè- 
re heure étoit venue , & toute l’armée étoit 
en larmes -, mais fur le foir il recommença 
à parler de Dieu. Seigneur, difoit-il d’une 
voix plus forte, que l’état où il ctoit ne 
fcmbloit le permettre , Seigneur , gardc^ vo * , 

tre peuple , Ô* le fanShfie^. Il s’adrefloit en- 
fuite à Saint Denis en qui il avoit tou- 
jours eu beaucoup de confiance, & lui de- 
mandoit fon intcrccfilon auprés*dc Dieu , 

& fa protc&ion pour le Royaume de Fran- 
ce. Il pafl'a la nuit afTez doucement, fes Gnil.de Ch. 
douleurs diminuèrent , & il s’endormit. 474- 
Mais comme fon imagination étoit rem- 
plie des idées de la Terre Sainte, on l’en- 
tendit répéter pluficurs fois ces paroles : 

Nous irons à Jerufalem , voulant peut-être 
parler de la Jerufalem ccleftc, qu’il regar- 
doit alors comme fa véritable patrie. En- 
fin il perdit la parole, &: fentant ciuc la 
mort approchoit , il fit ligne qu’on le mît 
en chcmife couvert d’un cilicc fur un lit de 
cendres. Il y paflfa fes derniers momens, 
l’efprit partagé entre la frayeur des Juge- 
mens de Dieu , & la confiance en fa miferi- 
çordc. Onvoyoit dans fes regards qu’il é- 
toic tout rempli de? pcnfccsdc l’Eternité, 
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& fur les trois heures apres midi il fit un 
dernier effort , & prononça diftin&cment 
ces paroles de David : Seigneur , j'entrerai 
dans 'votre maifon , je vous adorerai dans votre 
Jàint temple , je glorifierai votre Nom ; & ren- 
dit l’cfprit le vint cinquième du mois 
d’Aouft apres vint deux jours de maladie à 
1 âge dccinquantccinq ans, dont il en avoit 
regné près de quarante quatre. 

Ainfi mourut le Saint Roi Louis , dont 
laviceft une fuite continuelle de merveil- 
les ; plus vaillant que les Héros fabuleux 
de l’antiquité, fes actions de guerre ont 
égale tout ce que la Pocfic& la Fable ont 
jamais imaginé de plus grand ; mais plus 
recommandable même aux yeux des hom- 
mes par la fainteté de fa vie, par fon atta- 
chement à fes devoirs, par fon affection 

f iourfon peuple, il trouva le moyen d’etre 
e plus riche Princedc l’Europe en mettant 
l’abondance dans fon Etat : content pour- 
vu que Dieu fût fervi, & que les François 
fuffent heureux. Il ne vouloir derichcffcs 
que pour les répandre fur les miferables - y 
les trefors étoient dans le cœur de fes fu* 
jets; & quoi-qu’il fût obligé pendant les 
Croifadcs à foutenir des dépenfes prcfque 

infinies*. 
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infinies -, il ne manqua jamais de rien , cha- 
cun ouvrant fa bourfe à un Roi qui en fai- 
foic un fi bonufage. On lui reproche d’a- 
voir fait deux entreprifes toutes deux mal- 
heureufes j mais cft-il jufte de le condam- 
ner, puifqu’il ne manqua ni de valeur, ni 
de prudence pour les faire rcüffir : ce font 
de ces fccrcts de la Providence impénétra- 
bles à l’cfprit humain. Louïs le plus grand 
des Rois , & le plus Paint des hommes à la 
tête de cinquante mille François devoit fé- 
lon les apparences conquérir l’Egypte ôc 
la Terre Sainte ; mais Dieu dont les penfées- 
font bien au-dclTus des nôtres, en ordonna 
autrement & le fan&ifiadans les fouffran- 
ce s. 
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ADDITION 


A LA VIE 

D E 

SAINT LOUIS- 

A nouvelle de la mort du Roi 
répandit dans l’Armcc une 
confternation generale. Les 
uns plcuroicnt, & les autres 
s’en prenoient au Roi de Si- 
cile, qu’ils accufoicnt hautement d’avoir 
voulu laifler périr Ton frère -, mais tous s’en- 
tretenoient des grandes qualitcz & des ver- 
tus de Louis. On le voyoit dans fa tente 
étendu fur la cendre où ilavoit voulu ex- 
pirer j fa bouche étoit encore vermeille , 
Ion teint frais, on eût dit à le voir qu’il 
ne faifoit que fommcillcr, & les rayons 
de la gloire qui brilloicnt fur fon vifage, 

* 
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marquoient dcja le bonheur éternel dont 
il jouïfToir dans le Ciel. Il venoit de ren- 
Guil. lie Nw- dre l'cfprit lorfqu’on entendit les trompet- 
tes de l’armée du Roi de Sicile. Charle a- 
voit mis pied à terre auprès de Carthage, 
il arrivoit avec de belles Troupes 6c tou- 
tes fortes de rafraîchiffcmcns ; mais il fut 
furpris devoir que rien ne lui répondoit, 6c 
qucperfonc ne venoit au devant de lui : il fe 
douta de quelque malheur, laifla fon ar- 
mée fous la conduite de fes Licutenans, 
pouffa à toute bride vers le camp, mit 
pied à terre à l’entrée de la tente du Roi, 
6c y entra. Le pitoyable fpc&acle qu’il y 
trouva le furprit 6c le toucha; fon coeur 
fut attendri; il fe jetta à terre, baifa les 
pieds de fon faint frère , 6c verfa des lar- 
mes. Il fongea auffi-tôt à lui faire rendre 
les derniers devoirs. On ne favoit point a- 
lors le fecret d’embaumer : on fit bouillir 
le corps dans du vin 6c de l’eau ; le cœur a- 
vec les os furent mis dans une quaifle, 6c 
dans une autre la chair 6c les entrailles. 
Le Prince Philippe qué les Barons Fran- 
çois avoient proclamé Roi, vouloir avoir 
l’une 6c l’autre; mais il fe laifla fléchir aux 
prières du Roi de Sicile, qui eut la chair & 
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les entrailles qu'il envoya à l'Abbaye de 
Montreal près de Palermc. 

Le lendemain Philippe rcccut folcnncl- 
lement l’hommage de fes vaffaux * le Com- 
te de Poitiers comme l’aîné de fes oncles le 
prêta le premier , tant pour les Comtez de 
Poitiers &c d’Auvergne, auc pour celui de 
Touloufe qu’il avoit du chef de fafemme. 
Le Roi de Sicile le prêta enfuicc pour l’An- 
jou & le Maine, le Roi de Navarre pour 
la Champagne i les Comtes d’Artois, de 
Bretagne, de Dreux & de Saint Paul, les 
Evêques & les Barons en firent autant. Le 
jeune Roi étoit encore fort foiblc de fa 
dernière maladie, & ne fe fentant pas en 
état d’agir, il donna le commandement 
de l’armée au Roi de Sicile, que fa valeur 
& fon expérience à la guerre faifoient re- 
garder alors comme le premier Capitaine 
de fon ficelé. 

En effet il rétablit bicn-tôt les affaires, 
& fit fentir aux Sarrafins qu’il étoit arri- 
vé, Ces Barbares avoient appris la mort du 
Roi, & fe flatoient de mettre à la chaîne 
tous les François. Les PvOis Mahometans 
d'Afrique s’etoient rcünis contre les Chré- 
tiens j tes montagnes voifincs du camp c* 

tüj 
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toicnt couvertes de troupes prcfquc innom- 
brables; & tous les jours il y avoit des efcar- ' 
mouches, où les Sarrafins quoi -que fupe- 
rieurs en nombre étoient toujours battus. 

Ils venoient au combat allez fièrement la 
tctc haute avec degrans cris, jcttoicntdcs 
flèches ou donnoienr quelques coups de 
zagaic-, mais des qu’ils trouvoient de iarc- 
fiftancc, ils tournoient bride & Ce fauvoient 
aifément par la vitefle de leurs chevaux. 

Si l’on les pourfuivoit , ils avoient des gens 
exprès fur les montagnes qui remuoient les 
fables, & faifoient élever dans l’air une 
pouflïerc fi menue &s fi perçante, qu’on 
ètoit obligé de fermer les yeux & de fc 
retirer. 

Cependant le Roi Philippe qui dans la 
fuite fut furnommé le Hardi, reprit fes 
forces , & le commandement de l’armée. 

Il fongea à exécuter les dernières volon- 
tczduRoifon pcrc, & fit partir Geofroi 
de Beaulieu qui avoit été fon Confcflcur , 

& Guillaume de Chartres Jacobin pour 
aller en France faire prier Dieu pour le fa- 
lut de fon amc. Ils étoient chargez d’a- 
bord de la quailTe où étoient le cœur & 
les os du Roi - f mais toute l’armcc s’y op- 
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pofa , Sc ne voulut point biffer partir ces 
prccieufcs reliques , les regardant comme 
untrefor qui leur porteroit bonheur & qui 
les confervcroit dans les plus grans dan- 

f ers. Philippe écrivit par cette voici T Ab- 
c de Saint Denis , fit au Sire de Néelc Re- 
gens du Royaume, les confirma dans leur 
autorité, & leur recommanda fur toutes 
chofcs de maintenir le bon ordre que le 
Saint Roi y avoit établi. Il commença en 
même temps à faire marcher les troupes, 
fie convint avec le Roi de Sicile d’attaquer 
à la même heure le Camp des Sarrafinsjcc 
qu'ils firent fi brufqucment qu'ils le forcè- 
rent, fie y pillèrent des richeffcs immen- 
fcs. 

Mais fi les fuccés de la guerre croient 
heureux, les maladies pcftillcnticllcs achc- 
voient de defoler l’armée Françoife, fie 
commençoicnt a attaquer l’armcc de Sici- 
le. Chacun avoit envie de retourner en fon 
pais , U. l’on ne voyoit pas grand'chofc à 
faire en Afrique. 

D’autre côté le Roi de Tunis voyoit la 
principale armée défaite -, & quoi-qu’il eût 
encore beaucoup de troupes , il craignoit 
d’être affiegé dans fa ville capitale. La pelle 
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ne répargnoit pas plus que les Chrétiçns,ôc 
pour s’en exempter il le tenoit ordinaire-, 
ment dans des cavernes fouterraines, où it 
croyoit que le mauvais air ne pouvoir pas 

{ >cnctrer. Ainfi de part ôc d’autre on étoit 
as de la guerre, mais on n’en faifoit pas 
femblanr. Le Roi de Tunisqui fefentit le 
plus prcflc , envoya propofer la paix ou la 
trêve. Il offrait de payer tribut au Roi de 
Sicile , ôc de donner de grandes fomrnes- 
d’argent. L’affaire mife en deliberation 
dans le Confeil, fes propofitions furent 
acceptées, chacun y trouvoit fon compte. 
Le Roi Philippe ne demandoit qu’à retour- 
ner en France, toute la jeune Nobleffe qui 
n’avoit plus ni de chevaux ni d’argent l’en 
preffoit continuellement : le Roi de Sicile 
content d’avoir remis le Roi de Tunis à 
fon devoir , avoit entête de pourfuivre fon 
cntrcprifcdc Conftantinoplc: il n’y avoit 
que les foldats qui demandoient qu’on les 
menât à Tunis dans l’cfpcrancedu pillage^ 
mais ils ne furent point écoutez, ôc la 
trêve fut conclue pour dix ans, à condi- 
tion que les Sarrafins rembourferoient au 
Roi ôc aux Barons François en or toutes 
les dépenfes qu’ils avoient faites depuis le 

commencement 
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commencement de la guerre , ce qui mon- 
toir à plus de dix millions, dont u moitié 
feroit payée comptant,&: l’autre dans deux 
ans : que le Port de Tunis feroit franc à 
l’avenir, fans que lcsMarchans fuifent obli- 
gez à payer les impôts immenfes dont ils 
avoient été furchargcz' par le pafle : que 
tous les Chrétiens cju’on avoit arrêtez à 
l’approche de l’armcc Françoife feroient 
mis en liberté , qu’ils auroient l’exercice li- 
bre de leur Religion , qu’ils pouroient fai- 
re bâtir des Fglifcs& convertir les Maho- 
metans , &: que le Roi de Tunis jurcroit de 
payer tous les ans le tribut ordinaire au 
Roi de Sicile. 

Dés que les conditions du Traité curent 
été arretées , on ccfla tous aétes d’hoftilitc, 
les François allèrent à la ville, &: les Sar- 
rafins vinrent au camp : cette communica- 
tion ne faifoit qu’augmenter les maladies, 
defortc qu’on refolut de partir au plutôt. 
Philippe mit à la voile le 18. de Novem- 
bre 1170. pour aller en Sicile. Il aborda à 
Trapani le troifiémc jour, & mit pied à 
terre heureufement dans le temps qu’une 
tempête imprévue fit périr une partiedefa 
flotte. Ce malheur acheva de faire rompre 


L e Roi c’t Th - 
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la Croifadc , chacun quitta la Croix , & re- 
prit le chemin de Ton pays. 

Le Roidc Navarre s’étoit embarqué fort 
malade , & mourut à Trapani le 4. de Dé- 
cembre ; Prince bien fait de corps & d’ef- 
prit, quiparfes grandes qualitcz avoir ga- 
gné le cœur de tous les Croifez. Le Roi 
ton beauperc l’avoit aimé tendrement , & 
regardé plutôt comme fon fils que comme 
fon gendre. La Reine Ifabelle fa femme 
l’aimoit autant qu’elle en étoit aimée; 
auflin’cut-cllc pas la force de foutenir fa 
perte, elle fit vœu de pafler le relie de fa 
vie dans le veuvage, & trois mois après 
elle mourut dans les larmes & dans les 
prières. 

Philippe pafla de Trapani à Palcrmc, 
où le Roi de Sicile lui fit faire une entrée 
magnifique. Il y apprit les grandes mer- 
veines que Dieu operoit au tombeau de 
Saint Louis à Montreal, depuis le peu de 
temps que fes entrailles y étoient arrivées. 
Il alla enfuite à Meflinc, & au comrnen- 
1271. cernent de Janvier il pafla en Calabre. Il 
y eut une nouvelle affii&ion plus fcnfiblc 
que les autres : la Reine fa femme Ifabcl- 
lc d’Aragon ctoit grofle ,& tomba de chc- 
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val en payant une rivière à guai; la dou- 
leur de la chute Se la crainte d’avoir blefle 
fon cifunt lui firent faire une faufle cou- 
cheront elle mourut. Le Roi que fes af- 
faires rappelloicnt en France contini a fon 
chemin, parta à Rome Se à Vitcrbc,où 
les Cardinaux croient aflcmblcz pour élire 
un Pape, traverfalaTofcanc, le Milanois, 
le Montferrat, Se la Savoie, Se entra en 
France par Lion. Tous les peuples venoient 
au devant de lui. Se s’emprertoient pour 
honorer les Reliques du feu Roi , que la 
voix publique avoit déjà canonifc. Le Cier- 
ge Se les Religieux les rcccvoicnt en Pro- 
ccflion: les malades fc croyoicnt guéris , 
pourvu qu’ils puffent toucher la quaifle où 
fes os croient renfermez. Se la plupart en 
r'ecevoient du foulagcmcnt. 

Enfin le Roi arriva à Paris le 21. de Mai, 
on porta à l’Eglilc de Notre Dame le corps 
de Saint Louis, Se le lendemain à la pointe 
du jour, tous les Princes, tous les Evêques, 
Se une multitude prefquc infinie de peuple 
partirent à pied pour l’aller mettre à Saint 
Denis avec fes Ancêtres. Le Roi le voulue 
porter lui-même fur fes épaules une partie 
du chemin-, Se la tradition cft que dans 
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tons les lieux où il fc repofa , on a depuis 
élevé les Croix qui y lont encore. On y 
porta auflTi le corps du Comte de Nevers & 
celui delà Reine Ifabclle, & Ton mit aux 
pieds du Saint Roi le Corps de Pierre Ton 
Chambellan qui étoit mort en revenant 
d'Afrique. 

Le Comte de Poitiers 8c fa femme qui a- 
voient quitte le Roi auprès de Rome pour 
paflcr en Languedoc, tombèrent malades à 
Corneto dans la Province du Patrimoine, 
& moururent tous deux fans enfans, leurs 
Etats furent réunis à la Couronne. 

Le Roi de Sicile quelque temps après 
fut obligé parla réunion des Grecs & des 
Latins à renoncer à fes prétentions fur 
l’Empire dcConftantinople. Il acquit aufli 
des droits furie Royaume de Jcrufalcni, 
&fe preparoit à les faire valoir, lorfquc 
les Vcfprcs Siciliennes arrêtèrent fes grans 
dcflfcins.il mourut en 1283. toujours porte- 
dé d’une ambition fans bornes, qu’il s’effor- 
çoit de contenter par toutes fortes de voies. 

La Reine Marguerite de Provence étoit 
bien affligée, mais fa pieté laconfola; elle 
ne pouvoit pas douter que le Roifon ma- 
ri ne fût bienheureux j ainfi ne fongeant 
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qu'à l’aller rejoindre, quand Dieu l’ordon- 
ncroit, cllepafTalcreftcdcfa vie à faire de 
bonnes oeuvres, & Ce retira aux Cordelières 
du Fauxbour^ Saint Marceau, qu’elle avoit 
fondées, & ou elle mourut treize ans après, 
à l’âge de foixantc& feize ans. 

La PrinccflTe Blanche fa fille avoit epou- 
Ce depuis deux ans Fernand fils aîné & he- 
ritier d’Alphonfc Roi de Caftillc ; elle fut 
bien malhcurcufe,fon mari mourut avant 
fonbeauperc , & ne lailïa que de petits en- 
fans, que le Prince Sanchclcur oncle fur- 
nommé le Vaillant, fit déclarer incapables 
de fucccdcr à la Couronne, qui lui futdon- 
née par les Etats du pais. Blanche fefauva 
en France avec fes’enfans , qu’on appclla 
les Princes de la Cerda j leur pofterite dura 
trois ou quatre générations , &c demeura 
déshéritée. Il ne rcffcoit plus qu’Agnés que 
le Roi fon frère maria au fils du Duc de 
Bourgogne. 

Cependant on parloic en France & en 
Sicile de canonifcr le Roi Louis ; la fain- 
teté de fa vie, & les miracles qui Ce faifoicnc 
à fon tombeau de Saint Denis & à celui de 
Montreal en Sicile fcmbloicnt demander , 
qu’on lui rendît cet honneur. Il faloits’a- 
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dre (Ter au Souverain Pontife; il y avoir 
déjà long temps quece n’étoit plus la voix 
publique qui canonifoir , comme dans les 
premiers ficelés du Chriflianifmc. La fer- 
veur & la (implicite croient diminuées, 
lorfquc les pcrlccurions avoient celle, ôc 
la mauvaife foi s ctoitglifTcc avec la paix 
& les richcffcs. Ainfi l’Eglifc de peur defc 
tromper avoir etc obligée à apporter de 
grandes formalitez à la canonilation des 
Saints: on faifoit des informations fccrct- 
tes des miracles & de la faintetéde la vie, 
avant que d’en faire de publiques; & les 
chofcs etoient tellement examinées à la ri- 
gueur, qu’on ne pouvoir pas s’y tromper. 
Le Pape Leon NI. à la prière de iEmpc- 
rC /\ Uf ^^ ar ^ cm agnc & d’Hildcbaldc Arcnc- 
veque de Cologne avoit le premier canoni- 
1 e aveede grandes folcmnitcz SaintSuibcrc 
en 804. & les Papes fes fucccfTeurs avoient 
imagine ôc ordonne dans la formule des 
canonifations toutes les précautions donc 
les hommes peuvent s’avifer pour établir 
la vérité des faits. La faintetc de Louis 
pouvoir ail émentfurmonter toutes les dif- 
iîcultezde la Cour de Rome. Le Roi, les 
Evêques, ôc tous les grans Seigneurs de 
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France en écrivirent au Pape, & envoyè- 
rent divers Députez à Viterbe. On fit des 
informations qui fc trouvèrent plus amples 
qu il ne falloir ; mais comme pendant les 
vint - quatre ans que dura cette affaire 
il y eut dix Papes differcns, chaque Pape 
faifoit refaire de nouvelles informations 
& mouroit avant quelles fufTent achevées. 
Ce fut enfin Bonifacc VIII. qui mit Louis 
dans le Catalogue des Saints, & qui fit pu- 
blcr la Bulle fuivantc. ^ " 


BULLE 

DE LA CANONISATION 

d u 

BIENHEUREUX LOUIS 

ROI DES FRANÇOIS. 

B ON IF ACE Evêque, ferviteur des 
lcrvitcurs de Dieu : A nos freres les 
tres-vcncrables Archevêques & Evêques, 
& a tous les Fraifçois exempts & non e- 
xempts, falut & bcncdi&ion Apoftolique. 
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à la participation de l’hcritagc éternel, il 
faut par fa Foi &: par fes œuvres rcconnoî- 
tre l’Eglife pour la Mere des Fidèles , pour 
la gardienne des portes delà gloire, & pour 
lepoufede Jésus -Christ. Que les troupes 
des Efprits Bienheureux fc rcjouïïlcnt de la 
venue d’un Compagnon H grand, qui a etc 
aflbcici leur gloire, pour avoir été le prin- 
cipal appui clc la Foi Chrétienne. Levez- 
vous donc aflemblcc nombreufe des Fidè- 
les ,vous qui avez du zèle pour votre Re- 
ligion, & chantez avec I’Eglife des Canti- 
ques de louanges. Que vos cœurs foienc 
remplis de joie en voyant ce grand Prince 

f >aflcr d’unTrône tcrrcflre & péri (Table dans 
es Tabernacles éternels, ôc devenir notre 
Avocat & le promoteur de notre falut au- 
près du Fils de Dieu. Mais qui feroit aflez 
cloquent pour exprimer dignement la fain- 
teté des vertus &: l'excellence des mérites , 
qui ont rendu le Bienheureux Louis Ci re- 
commandable tant qu’il a été fur la terre? 
La bouche ne peut dire , & la plume ne 
peut écrire qucla moindre partie des gran- 
des aétions qui fc préfentent à l’imagina- 
tion. Nous avons pourtant réfolu de faire 
nos efforts pour en faire connoîtrc quel- 
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que chofe dans ce difeours. 

Ce grand Prince illuftre par fa naiflance» 
par Ton pouvoir , par fesrichcfles & encore 
plus par Tes vertus, fut fi charte dés fon 
enfance , & fi éloigné de tout dérèglement , 
qu’on croit , qu’il eût toujours confcrvé fa 
virginité,fi le bien de fon Etat ne l’eût obli- 
gé à fc marier. Il gouverna long-temps 
l'on Royaume avec tant de prudence & des 
foins fi paternels, qu’il ne fit jamais de tore 
ni de violence à pcrfonnc.Lajuftice fut ren- 
due exactement fous fon régné, & les mé- 
dians reprimez. Ami de la paix, il ne fon- 
gea qu’à l’entretenir parmi les voifins , évi- 
tant tout fujetde difcordc; ce qui confcr- 
va toujours fes fujets dans une félicité que 
rien ne fut capable d’alcerer. Et pour rap- 
porter ici quelques-unes de fes. actions 
particulières i des fa première enfance il 
aima tendrement le Fils de Dieu, & plus 
il avajiça en âge au milieu des grandeurs 
te des plaifirs du ficelé, plus il redoubla 
fon zèle te fa pieté. Il perdit fon père 
n’aïantpas encore douze ans, te demeu- 
ra fous latutcle de fa mère la Reine Blan- 
che degloricufc memoire,qui toujours at- 
tentive à fon devoir, n’avoir d’application 
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qü’â bien élever Ton fils , & à le rendre ca- 
pable de gouverner un grand Royaume. 
Et lorfqu’ilcut quatorze ans, elle mit au- 
près de lui un Précepteur pour lui appren- 
dre les fciences Se les bonnes mœurs, en 

Î juoi prévenu de la grâce de Dieu, il fit de 
1 grans progrès , qu’il paffoit quelquefois 
les jours , Se une partie des nuit* a chan- 
ter les louanges du Très-haut. Enfin à la 
trentième année de fon âge fc voyant ré- 
duit à l'extremité de fa vie , il demanda la 
Croix ài’EvèquedcParis Se à l’Evcqucdc 
Meaux qui croient auprès de lui, &: ht vœu 
d’aller fecourir la Terre Sainte. Et quoi-que 
ces Eveques lui diflent des raifons pour 
l’en difluader , fon zèle l’emporta , Se il re- 
ceut laCroix avec joie des mains dcl’Evéquc 
de Paris, qui la donna en meme temps à 
pluficurs Prélats Se Chevaliers. If prépara 
aufii-tôt tout ce qui ctoit néccflairc pour 
cette entreprife , Se à l’âge de trente-qua- 
tre ans, il partit accompagné de fes freres 
Robert Comte d’Artois, Alphonfe Com- 
te de Poitiers , Se Charles de glorieufc mé- 
moire Roi de Sicile, alors feulement Com- 
tc d’Anjou. Il palfa en Egypte avec une 
grande puiflàncc , prit Damiette, Se s’e- 
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tant avancé plus loin dans les terres, Ton 
armée fut bicn-tôt affaiblie par lis combats 
& par les maladies pcftilcnticlles, il tom- 
ba lai-meme malade de la diflcntcric, & 
prit larefolution de retourner à Damiette 
avec Tes Troupes, fans vouloir écouter 
ceux qui lui confeilloicnt de Ce fauver par 
la rivière, ce qui paroifloit plus facile. Il 
fit faire quelques propofitions de paix aux 
Sarrafins, qui vouloicnt bien laifler retirer 
toute l’armée, pourvu que le Roi demeu- 
rât prifonnicr - } il en étoit d’accord, mais 
lc> François n’y voulurent pas confcntir. 
On continua la marche, fie le Roi avec 
toute l’armée tomba entre les mains des 
Sarrafins par la permifïion de Dieu , qui 
vouloir faire éclater fa vertu dans les fouf- 
franccs. Robert Comte d’Artois fut tué 
en combattant pour la Foi. Louis fit en- 
fuite fon traité avec le Soudan, qui pro- 
mit de le mettre en liberté moyennant une 
grande fomme d’argent -, mais le Soudan 
ayant été aflalfiné par fes Gardes , les A- 
miraux voulurent bien exécuter le Traité, 
pourvu que le Roi jurât de renier le Fils 
de Dieu fie fa Foi, s’il manquoit à fes pro- 
fnefles , comme de leur côte ils renioient 
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leur Prophète Mahomet, en cas qu’ils vinf- 
fent à manquer à ce qu’ils promettoient. U 
eut horreur d un pareil ferment , Se rcfula 
de le faire. Les Comtes de Poitiers Se d’An- 
jou. l’en prclfoicnt extrêmement i les Sarra- 
fins menaçoient de le crucifier s’il ne le 
faifoit : mais il répondit qu’ils pouvoient 
tout fur fon corps , mais qu’ils ne pou- 
voient rien fur fon amc. Enfin il fut re- 
mis en liberté avec fes frères Se vint a A- 
creoù il demeura cinq ans, convertiflanc 
arand nombre de Sarrafins par fon exem- 
ple Se par fes difeours , Se leur donnant des 
pcnfions pour les faire fubfiftcr honora- 
blement, s’appliquant fur tout a retira les 

prifonniers Chrétiens, aufquels il faifoit 

donner des habits Se de l’argent fuivant 
leur condition.H fit auffi reparer les mu- 
railles Se les fortifications des villes que les 
Chrétiens poflfedoicnt encore dans la Ter- 
re Sainte. Mais ayant appris cpic la more 
de la Reine fa mere avoit laiflc le Royau- 
me de France expofé d fes ennemis, il y 
retourna par l’avis des Seigneurs ,& s y a- 
donnaades oeuvres de pieté, batiflantdcs 
Egüfes Se des Hôpitaux à qui il donnoit de 
gratis revenus , vifit*nt lui-meme les ma- 
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ladcs , les confolanc, & fe mettant à genous' 
pfcurlcur donner à boire & à manger. Il 
arriva même que fe trouvant un jour dans 
l'Abbaye de Royaumont, qu’il avoit fait 
bâtir à Tes dépens, il voulut aller accom- 
pagné du fcul Abbé vifiter un Moine nom- 
mé Lcodegaire, qui étoit malade & feparé 
des autres. Il étoit tout couvert de lèpre, à 
peine pouvoit-il ouvrir les yeux , il avoit le 
nez mange, & il en fortoit une puanteur - 
efFroyablê. Le Saint Roi après l’avoir faluc 
fe mit à genous devant lui , lui coupa fa 
viande, & le fit manger au grand étonne- 
ment de l’Abbc , qui ne pouvoir aflez ad- 
mirer, qu’un fi grand Prince fît avec plai- 
firccque le moindre valet du Monaftcrc 
ne pouvoit faire qu’avec répugnance. Une 
autre fois’lc Roienfervant les pauvres dans 
l’Hôpital de Compiegne , voulut donner 
un morceau de poire à un malade, qui par 
un éternûment involontaire couvrit fa 
main d’ordure, & le Roi fansriendirc fe 
lava la main, & continua le meme office 
de charité. Qui pourroit raconter com- 
bien il fut magnifique dans fes aumônes ? 
Il marioit les pauvres filles , & fe croyoit 
bienheureux quand il pouvoir empêcher- 
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qu’on offenfât Dieu. Il ccoic fort attentif 
à la parole de Dieu, & mettoiten pratique 
ce qu’il entendoit prêcher dans la chaire. 
Il avoir de l’horreur pour les hcretiques & 
les chafloit hors de fon Royaume, de peur 
qu’ils ne pcrvertilTcnt les Fidellcs. Il ne 
manquoit jamais d’envoyer de l’argent 
dans les Provinces qui avoicntfouffcrc de 
la fterilité, & le failoit diftribuer à ceux 
qui en avoient le plus de befoin. Il don- 
noit fouvent fes habits aux pauvres , mais 
au retour de la Terre Sainte il neporta plus 
d’or ni d’argent, fc fervant d’étoffes com- 
munes, ayant mis bas toutes les pompes 
du ficelé. On afTurc aufli que pour dom- 
ter fa chair il portoit continuellement le 
cilicc, ôe qu’il ajoutoit fouvent des jeû- 
nes de dévotion aux anciens jeûnes de l’E- 
glife ; il paffoitdans le jeûne & dans la priè- 
re le Carême, l’Avent, les Quatre-Temps, 
& les Vigiles de toutes les Fêtes , & jeûnoit 
au pain & à l’eau le Vendredi-Saint, la 
veille de Noël, & la veille des Fêtes de la 
Sainte Vierge. Il ne mangeoit point de 
poifTon les Vendredis du Carême & de l’ A- 
vent. Ilpaffoit fouvent la nuit en prières, 
,& couchoit fur un lit de bois couvert d’un 
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fi m pic matelas. Jamais homme ne fut plus 
ami de la vérité, & plus ennemi du men- 
fonge -,tous fes difeours tendoient au fa- 
lut l’on ne l'entendoit jamais fans en 

erre édifie. . 

Il fc croifa une féconde fois pour U dé- 
livrance de la Terre Sainte , & partit avec 
une armée formidable accompagné du 
Comte de Poitiers fon frere, des Princes 
fes enfans, &: de la Reine de Navarre fa 
fille, qui mourut au retour: il devoit être 
fuivi inccflammcnt par fon frère Charlc 
Roi de Sicile. Il arriva dans le Royaume 
de Tunis, y planta fon camp, & y fouf- 
fritdegrans travaux. Enfin accablé par la 
maladie, il reccut les Sacrcmensde î'Egli- 
fe avec une dévotion exemplaire, & après 
avoir recommandé à Dieu l’armée Chré- 
tienne, il rendit fon amc au Seigneur en 
prononçant ces paroles : Mon Pere y je re- 
mets mon efprit entre vos mains. Mais com- 
me après fa mort il cft encore plus vivant 
que pendant fa vie, le Fils du Très -haut 
voulant rcconnoîtrc l’amour que ce Prin- 
ce luiportoit, a fait éclater fa fainteté par 
une infinité de miracles, afin qu’on l’ho- 
norât comme un. des principaux habitans 

du 
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du Ciel. Il a rendu aux cftrôpiezla liberté 
de leurs membres , il a redreflé les courbez , 
il a guéri les enflures les plus mortelles :unc 
femme qui avoit le bras fcc & impotent, a 
etc foulagéc auprès de fon tombeau , 6c 
par l’intcrccflion de fon nom lesparaliti- 
ques ont marché, les aveugles ont vu, & 
les fourds ont entendu. 

Que la Maifon de France fc rc'jouiYTc, 
d’avoir donne au monde un fi grand Prin- 
ce, quil’honorcra à jamais ! Que le dévot 
peuple de France fc rcjouïflc d’avoir eu un 
fi bon maître? Que les Prélats , que les E- 
clefiaftiqucs de France fcrcjouïflent devoir 
l’Eglife îlluftrccpar les miracles de Louis ! 

Et parce qu’il cft à propos que les Fidc* 
les honorent fur la terre ceux que le Roi 
des Rois couronne de gloire dans le Ciel, 
après avoir eu une pleine connoiflancc & 
une certitude entière par un examen rigou- 
reux de la faintctc de vie & des miracles du 
Bienheureux Louis, de l’avis unanime de 
nos frères, & du confentemcnt de tous les 
Prélats qui font prefentement auprès de 
nous,& du Saint Siège Apoftolique, nous 
avons juge à propos de le mettre dans le 
Catalogue des Saints ; ce qui nous oblige* 
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de vous avertir tous , & de vous ordonner 
par ce Mandement Apoftolique de célébrer 
& de faire célébrer dans vos villes, & par 
tous vos Dioccfes dévotement & folcnnel- 
lcment la Fête de faint Louis le lendemain 
delà Fête de faint Barthelcmi Apôtre, jour 
auquel fa bienheureufe amc délivrée de la 
prilon du corps cil montée dans le Ciel 
pour y jouir de la gloire , afin que par fon 
interccflïon vous fi oyez délivrez de tous 
dangers, & que vous puilficzun jour ob- 
tenir la vie éternelle. Et pour attirer les 
Fidèles à fon tombeau, ôcrendrcla folen- 
nité de fa Fête plus augufte , nous confiant 
en la mifericorde de Dieu tout-puifi'ant , & 
en l’autorité des Bienheureux Apôtres Pier- 
re & Paul, nous avons accordé un an & qua- 
rante jours d’indulgence à tous ceux qui 
ce jour-là en approcheront bien penitens 
& confcfl'ez, & quarante jours à ceux qui 
n’y pourront venir, que pendant l’un des 
jours de l’Odave. Donne à Viterbe le 18. 
d’Août la troifiéme année de notre Ponti- 
ficat. 

Cette Bulle fut publiée en France avec 
une joie extraordinaire des peuples fous le 
* Règne de Philippe le Bel petit fils de faint 
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Louïs en 1158. Le Rpi Philippe le Hardi 
ctoic mort la même année. On dédia auflï' 
tôt plusieurs Eglifes à l’honneur de fain c 
Louis i les Jacobins d’Evreux furent les pre- 
miers qui lui dédièrent la leur. Huit ans a- 
prés on transféra le Chef de faint Louis de 
l’Eglifcdc Saint Denis à la Sainte Chapelle 
où il cil prcfcntcmcnt. • 
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